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ONZlfiME ENTRETIEN

SÖR LA CONSTRUGTION DES BAT1MENTS

Jlai ’onneric.

Dans les temps antiques , comme pendant le moyen äge, aucune oeuvre
due ä l ’

intelligence humaine n ’a rnieux marque peut - etre l ’etat social
d ’un penple et demontre ses aptitudes , que la maniere de bätir . II a fallu
la confusion des lemps modernes , une longue suite de fausses doetrines,
pour nous amenerä l ’etat d ’anarchie , decontradictions quenous observons
aujourd ’hui dans nos constructions . Encore est- il certain que de cet etat
transitoire il sortira des melhodes qui appartiendront ä notre siede et ä
notre etat social . C ’est ä faire cesser ce chaos que doivent tendre les
gens de bonne foi et qui n ’ont pas de parti pris.

Si nous voulons considerer les oeuvres du passe comme appartenant
au passe , comme des echelons qu

’il faut signaler et gravir pour arriver
a la connaissance de ce qui convient ä notre etat social ; si nous pro-
cedons par l ’analyse et non par imifation irreflechie ; si nous cherchons
ä travers tant de debris des temps eloignes de nous les proeedes appli¬
cables, et si nous savons dire en quoi ils sont applicables ; si , laissant de
cöte un enseignement suranne , nous nous appuyons chacun sur nos
propres observalions , nous aurons ouvert la voie et nous - niemes pour-
rons la parcourir.

Soumis a la domination romaine et devenus presque Romains, au
moins sur une partie notable du territoire de la France acluelle, nous
avons adopte les methodes de bätir des Romains . Rendus ä nous-memes
et envahis par des populations douees d ’un tont autre genie que celui des

1ii.
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Romains , n 'ous avons, pendant plusieurs siecles, flotte indecis entre des
methodes de bätir tres-differentes . A la fin du xi e siede et au commen-
cement duxii 6

, nous allons chercher des modeles en Orient , et nous par-
venons ä faire une Sorte de renaissanee romano-grecque , qui n ’est pas
sansvaleur , mais qui , comme toute renaissanee en fait d ’art , ne pouvait
fournir une longue carriere . A la fin du xn e siede , il se manifeste un
mouvement d ’art bien tranche qui part de notre propre fonds et qui
developpe en tres - peu de ternps un germe fecond . II a rnanque ä cette
epoque tout ce que nous possedons aujourd ’hui , des ressources conside-
rables , des materiaux tres -varies , le fer , et toutes les richesses de 1

’in-
dustrie . Ce mouvement si prononce , appuye sur un sentiment vrai des
besoins de la societe moderne , s ’cst fourvoye ; produit six cents ans trop
tot , il s ’epuise en vains efforts devant la matiere rebelle ou insuffisante;
si bien que , gräce ä la mobilite de notre esprit , nousle considerons comme
une erreur , et que nous allons chercher un art de seconde main , melange
de traditions diverses , pour en faire ce que nous appelons l

’architecturc
de la renaissanee . Alors c ’est la forme qui domine ; les principes dispa-
raissent , la structure n ’existc pas . Puis vient cette periode pale qui com-
mence au xvn“ siecle pour iinir dans le chaos.

C ’est lä , en quelques lignes , rbistoirc de l ’architecturc cliez nous,
consideree au seid point de vue de la structure , c’est-ä-dire du judicieux
ernploi de la matiere . Or , toute architecture qui ne tientpas compte de
la matiere pour imposer une methode de bätir , et par suite une forme,
n ’est pas une architecture , et l ’on ne pourra citer dans l ’antiquite grecque
ou romaine un seul edifice qui soit eleve en deliors de ce principe.

Quelles sont donc les matieres dont l ’architecte a dispose de tout
temps et dispose aujourd ’hui ? La terre accumulee et moulee , le pise , la
brique crue , par suite la brique cuite ; puis ä la place des pises primitifs,
les betons ou agglomerations de cailloux ä l

' aide du mortier : la pierre,
granit , marbre , basallc , ealcaire , etc . ; le bois et les melaux . Tout
d ’abord rien ne parait plus simple que de mettre en oeuvre ces mate¬
riaux ■

, mais quand il s ’agit de faire autre cbose qu
’une butte de terre ou

qu
’ une cabane de branebages , quand il s ’agit d ’c-mployer sinndtanement

ces materiaux , de leur donner ä chacun la forme et la place convcnables,
de ne pas les prodiguer inutilement ou de n ’cn etre pas avare , de con-
naitre exactement leurs proprietes et leur duree , de les poser dans les
conditions les plus favorablcs ä leur Conservation et ä l ’ utilite qu ’on en
veut tirer , les difficultes surgissent de tous cotes.

En eftet , teile matiere bonne dans (eile condition est mauvaise dans
teile autre ; celle -ci detruit celle - lä ; cette autre , par ses qualites meines,
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oppose a teile fonction . Le bois enveloppe, prive d ’air , se pourrit ; le
fer scelle dans la maconnerie s ’oxyde, se decompose , et fait eelater la
pierre ; eertaines chaux produisent des sels cn abondance qui detruisent
les pierrcs qu

’ellessont deslinees ä souder . L ’ experienCe peu ä peu con-
duit le conslrucfeur a la connaissance d ’une innombrable quantite de
plienomenes qui se produisent dans toute strueture , et il est clair que
plus la strueture est compliquec , c ’est- ä-dire plus eile se compose de ma¬
teriaux varies , plus ces phenoraenes se repetent . Si les Egyptiens,
elevant un temple en blocs calcaires juxtaposes , n ’avaient qu

’un petit
nombrc d ’observations a faire sur les effets de leur strueture , l ’architecte
qui batit une maison ä Paris , oü la pierre , la brique , le mortier , le bois,
le fer , le plornb , la fonlc , le zinc , l ’ardoise , le plätre , s ’emploient simulta-
nement , doit neeessairement reunir un nombre considerable d ’obser¬
vations pratiques . Ce qui est singulier , c ’est de vouloir imiter avec cette
quantite notable de materiaux des edifices bälis a l ’aide d ’une seule
matiere . II y a la un defant de raisonnement sur lcqucl je n ’ai pas besoin
d ’insistcrj ce qui est plus etrange encore peut -etre , c ’cst de mettre en
oeuvre des materiaux medioeres avec l ’intention d ’ imiler des construc-
tions obtenues a l ’aide de moyens d ’une grande puissance : d ’elcver,
par exemple, des colonnes composees d ’un empilage d ’assises basses et
de les surmonter de plates- bandes appareillees, voulant simuler des mo¬
nolithes ; ou faisant l ’opcration contraire , de construire en pleines assises
de pierre des bätisses dont l ’

apparencc indiquerait des massifs de blo-
cages revetus de parements.

Nous consaerons ce premier enlretien ä Pexamen des questions de
consiruction qui eoncernent seulement l ’appareil et la maponnerie . II n ’y
a que trois prineipes generaux applicables a la strueture en pierre d ’ap-
parcil et de maconnerie : 1 ° Le principe de stabilile simple par superpo-
sition de materiaux se resolvant en des pressions verticales . 2° Le
principe d ’agglomeration produisant des masses concretes et derivant de
l ’hypogee . 3 ° Le principe d ’equilibre obtenu par des forces agissant en
sens opposes. Les Egyptiens et les Grecs n ’ont guere cmploye que la
strueture d ’apparcil reduitc au premier principe ; les Romains ont adopte
! c second , et les Oecidentaux, du xn e au xvi e siecle , le froisieme . S ’il y
a eu parfois applicalion de deux de ces prineipes simultanement , la sou-
dure est toujours apparenle , et forme un produit bätard qui n ’a jamais,
au point de vue de l ’art , la francbisc que l ’on aime a trouver dans toute
couv rc d ’arcbi tecture.

En effet , toute 'architecture procede de la strueture , et la premiere
condition quelle doit remplir , c ’est de mettre sa forme apparentc d ’accord
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avec celte struoturc . Si donc eile est fidele aux principes ci-dessus enonces
et qu

’elle adopte a la fois deux de ces principes , eile trahira ses origines
differentes et manquera a la premicre loi , qui est 1

’unite . Si , en adoptant
simultanement deux ou meme trois principes de structure , eile cherche
l ’unite de forme, eile mentira an moins ä deux de ces principes , peut-
etre ä tous les trois . II faut reconnailre que c ’est l ’art de mentir ä ces
principes que depuis longtemps on nous enseigne , quand on nous en-
seigne quelque chosc.

Les peuples de l ’Asie ont adopte ä la fois le Systeme de la maponnerie
concrele et celui de la stabilite obtenue par Superposition. Devant des
massifs en brique crue ou cuite ou meme en terre , ils ont pose des reve-
tements de pierre , com me pour enfermer ces blocages , peu eonsistants,
dans des caisses . 11s ont adopte, dans l

’Inde par exemple , la Chine et le
royaume de Siam , la maconnerie de moellon ou de brique agglutinee par
des mortiers et revetue de stucs . Nous retrouvons ce meme principe de
structure dans le Mexique , et les pyramides cl ’Egypte elles -memes sont
un amas de pierres enormes reunies par un mortier , devant lequel on a
pose des assises regulieres revetues eneore , dans l ’origine , d ’un stuc
peint couvrant leurs angles saiilants . 11 semblerait donc que dans l

’an-
tiquite la plus reculee , l ’art de la maconnerie employait le mortier
comme un agent necessaire . Mais eomment l ’Orient , d’ou tous les arts
derivent , avait- il , des une tres - baule antiquite , procede , en fait de
maconnerie , par voie d ’agglomeration , plutöt que d ’adopler le principe
qui semble le plus naturel et le plus simple , celui de superposilion?

La grande race blanche arynne , qui des les premiers (emps s ’est re-
pandue des plateaux septentrionaux de l ’Inde sur les terres basses et
plus chaudes , ne parait avoir eu d ’autrc genre de structure que la ebar-
pente , puisque partout ou l ’on retrouve ses origines , le principe de
structure de ebarpenterie domine .

' So precipitant au ntilieu des races
touraniennes qui occupaient le continent indien , et qui paraissent s ’etre
etablies de toute antiquite au fond de l ’Orient et jusqu ’au delä de la mer
Caspienne en Occident, ces races blanches ont ete bientot entrainees ä
adopter les methodes de bätir admises par les races conquises : or , les
races jaunes ont une disposilion parliculiere pour les travaux terriers , et
par suite pour les ouvrages de maconnerie procedant par agglomeration.

. II faut bien reconnaitre , en presence des fails , que les races diverses qui
consfituent le genre humain sont douees d ’aplitudes diverses . Les unes,
nees sur des plateaux eleves , couverts de forets , prennent les bois comme
materiaux propres ä clever leurs maisons et leurs lemples . Les autres,
etablies au milieu d ’immenses plaines marecageuses , batissentavecla boue
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et les roseaux . D ’autres enfin , comme les races noires qui occupaient la
haute Egvpte et qui sont aujourd ’hui refoulees dans leSennaar , creusaient
leurs habitations sur les pentes de collines calcaires . Des premieres inva-
sions blanches au milieu de races jaunes , il a du deja resulter , en fait
de bälisses , un melange souvent etrange des traditions importees par
les conquernnts avec les habitudes enracinees chez les peuples conquis.
Ceci explique la singularite des monuments les plus anciens de l ’Jnde , ou
Ton voitdes formes empruntees a la charpenterie traduites au moyen de
maconneries de blocage recouvertes de slucs , ou meme taillees dans le tuf
ou dans le roc . Ceci explique comment , en Egvpte , des monuments repro-
duisent en grandes pierres superposees une structurc dont l ’origine est
due certainement a des bälisses de boue et de roseau . Sans nous etendre
davantagesur ces origines , nous remarquerons seulement qu

’il n ’
y a pas

dans le vieil Orient un principe de bätir en maconnerie , mais bien des
melanges de methodes tres-diverses . Pour nous Occidentaux, qui croyons
devoir chercher la raison de toute chose , il n ’

y a pas dans ces monuments
un principe applicable, suivi avec methode , fertile en deductions . Les
Premiers , les Grees , ont su debrouiller ce chaos : laissant de cote les
methodes de bätir des Assyriens ou des Medes , abandonnant Limitation
en pierre de la charpenterie qui etait habituelle ä certains peuples de
l ’Asie Mineure , ils ont franchement , et sans concession aucune , admis le

premier des principes que nous avons emis ci - dessus , celui de la stabilile
simple par Superposition de materiaux appareilles . Decouvrir un prin¬
cipe tres -sirnple ä travers la confusion des principes , et avoir le courage
de l ’appliquer sans deviation, c ’est la preuve d ’un genie tout particulier
et qui ne se renconlre que bien rarement dans l ’histoire de l ’humanite.
En cela les Grecs ont montre de quelles aptitudes exceptionrielles ils
etaient doues ; ils ont rendu un immense Service ä l ’Occident, ils lui ont
appris ä faire intervenir le raisonnement dans les choscs d ’art . En un
mot , Larchileclure est devenue un art sous leurs mains , tandis qu

’elle
n ’etait , dans tout l ’Orient , qu

’unmetier plus ou moins habilemenl exerce.
Nous appuyant sur cet exemplc, nous ne cesserons de repeter qu

’il n ’
y a

pas d ’art sans Intervention du raisonnement . Les premiers , les Grecs ont
etabli et applique eette loi ; si nous Loublions, nous nous abaissons, et
d ’artistes que les Grecs nous ont faits , nous retombons äl ’etat d ’esclaves
travaillanf pour des maitres fantasques.

On conpoit fort bien comment et pourquoi les Grecs ne pouvaient
admettre le principe de maconnerie elevee ä l

’aide de mortiers , de
malieres agglutinantes. Pour faire une maponnerie de pise ou meine
de blocage, il ne faut que des manoeuvres. Les Grecs avaienl place trop
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haut l ’art de l ’archifecture pour en developper les splendeurs a l ’aide de
raoyens aussi vils , et nous voyons quebien tard encore , dans ces ' eon-
trees greco -romaines de Syrie , pres d ’Anlioehe et d ’

Alep , les plus
humbles construclions sont elcvees ä l ’aide de cet appare.il qui exclut les
blocages et ces brigades de maneeuvres organisees pariout par les
Romains . D ’ailleurs , s ’il estpossible de mentir au moycn de construclions
faites par le Systeme d’ agglomeration , cela cst difficile lorsque Ton
n ’emploie que le mode d ’appareil sans morlier ; les lois de !a slatique
ne le permettent pas . II lauf , dans ce dernier cos , que ehaque pierre ait
une fonclion determinee . Les Grecs avaient- ils k clever une cella pre-
cedee d’un porlique , ils formaient eomme une huisserie de pierre , par
exemple , qu ’ils remplissaient de blocs failies seulement sur les deux
paremenis exposes, au moven d ’une fausse equerre , aiin d ’eviter autant
que faire se pouvait les dechets de pierre . Ccrlains ealeaires et des
marbres se brisent plutöt en rhombes qu

’en paralleiipipedes ; on pouvait
ainsi utiliser bien des materiaux qu ’il eilt fallu rebuter si l ’on eüt voulu
obtenir un appareil compose de bis borizontaux.

La figure 1 fera comprendre ee que nous disons ici . Le plan de la
cella ayanf eie trace et ses fondations failes , on elevait les antes
d ’angle A , puis les jambages B de la porte , en ayant le soin de rap-
proeber ceux- ci au sommef , de facon ä diminuer d ’autant la portee du
linteau et de faire tendre les pesanleurs vers le milieu du mur . Alors on
remplissait les intervalles C ä l ’aide de blocs que l ’on prenait sur le
chantier en ne se donnant pas la peine de les equarrir . En effet , cet appa¬
reil (dit cyclopeen) ne presente presque toujours ä la pose qu

’un angle
ä contenter ; prenant cet angle avec une sauterelle ou fausse equerre,
on allait sur le chantier chercher une pierre donnant un angle saillant
correspondant ä l ’angle renlrant mesure avec la sauterelle , ainsi que
1

’indique le detail D . Cet appareil irregulier etait maintenu par les antes
et les jambages de la porte , d ’autant que les pierres d ’appareil de ces
antes et jambages porlaient souvent des tenons qui s ’embrevaient dans
des mortaises creusees dans les morceaux superieurs , ainsi que l ’indique
le detail E . 11 y avait cerfes entre cetle conslruction et celle des editiccs
de Ninive, par exemple , un progres ou plulöt l ’intervention d ’un raison-
nement qui fait defaut dans les monuments assyriens : car ceux- ci ne
presenlent que des blocages de brique crue revetus de dolles de gypse
ou de calcaire , eomme d ’un lambris decoratif . Dans l ’architecture
grecque primitive , la maconnerie prend une fonction, eile vit , pour ainsi
diro , et cesse d ’etre un amas . Mais dans leurs edifiees d ’une epoque
rcculce , les Grecs font bien voir quelle est leur origine , ils elcvent en

a
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pierrc , a l ’aide du raisonnement , des constructions dcrivees de la cliar-
penterie ; leur merite , c ’est cependant de n ’avoir pas imite ä l ’aide de
materiaux calcaires des formes empruntees ä la charpenterie , ainsi que
le faisaient les Lyciens et la plupart des populations qui habitaient les
cötes de TAsie Mineure . Quand les procedes d’extraction se perfec-
tionnent , les Grecs cessent d ’employer la methode dite cyelopeenne dans

leurs maeonneries ; ils bätissent par assises , tnais leur genie ne les con-
duit jamais a devenir desmacons . Ce sont des appareilleurs , c ’est - a -dire
des assembleurs et des empileiirs de pierres . L ’idee de la concretion , de
ragglomeration des matieres leur repugne evidemment , puisque nous
voyons que bien tard , aux iv e et v ' sieeles de not re ere , ils ne peuvent se
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resoudre ä adopler cc mode de bälir , et que meine , ä cellc epoquc
avaneee , ils semblent donner ä la plate- bande la preference sur l ’art
appareille.

II faut bien reconnaitre d ’ailleurs qu ’il y a dans l ’appareil le plus
simple, le plus naturel , un charme puissant auquel les races occidentales
sont sensibles comrne par instinct . Employcr de grands materiaux ä
propos , les coupcr en raison de leur fonction , les poser de fagon que
la structure paraisse stable , c ’est , en arebitecture , depuis l ’epoque
grecque , une pariie essentielle de l ’art de bätir , et sous ce rapport les
arcliitectes du xue siecle , par exemple , etaient plus pres de l ’art vraique
nous ne le sommes anjourd

’lnii . Nous verrons bienlöt pourquoi.
II n ’est pas neeessaire de metlre sous les yeux de nos lecteurs ici ce

qu
’ils trouvent partout , c ’cst- ä - dire la structure d ’un temple grec , par

exemple. Rien d ’ailleurs n ’est plus simple : des blocs aussi grands qu
’on

pouvaitseles procurer , pour les colonnes ; des plates-bandes d ’un seid
morceau , ou composees de deux blocs juxtaposes , porlant d ’une colonne
ä l

’autre ; et pour les murs , des materiaux de dimensions mediocres ; des
carreaux formant les deux paremenls exterieur et interieur . Sur les
architraves , des linteaux d ’ un seid morceau franchissant la largeur du por-
tique ; sur ces linteaux , des dolles , ou dans cerlains cas , a defaut depierres
longues et resistantes , du bois . Une frise composee d ’une suite de dez et
de dalies de remplissage ; puis , sur ces dez , la corniche . Epargne de
grands blocs la oü ils n ’etaient pas necessaires , et toujours des lits et
joints co'incidant avec les membres de l

’architecture . Si ce n ’est fres-
savant , du moins la raison et l ’ceil sont satisfaits par une structure en
harmonie parfaite avecla forme.

Dans tont ceci , nulle liaison obtenue par des agglutinations ; parfois
quelques crampons ou qucues d ’aronde de bronze ou meine de bois;
stabilite obtenue par Superposition, et pesanleur agissant verticalement
sur des points d ’appui verlicaux.

Des Romains , qui prenaient partout et admettaient tout principe pra-
tique , n ’ont pas dedaigne le Systeme des Grecs , mais ils l ’ont simulta-
nemcnt cmploye avec un proeede de bätir qui lui etait absolument
oppose. Ils ont emjiloye le Systeme concret ou d ’ogglomeration obtenu
par les morlicrs . Formant des masses epaisses composees de cailloux,
de moellons, de briques , de blocages, rcunis par la chaux et le sable,
ils ont parfois revetu ces noyaux de parements de pierres appareillees
posees ä joints vifs , sans morlier , suivant le Systeme admis par les
Grecs ; ou bien , devant des murs ou massifs concrels , ils ont dresse des
colonnes avec leurs enlablements , suivant le principe grec ; mais jamais
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lcs Romains n ’ont pose de Ja pierre d ’appareil sur mortier : ils sem-
blaient , en admeltant les deux systemes tres-differents , les respecter tous
deux et ne pas permettre qu

’ils fussent confondus . Ce fait est remar-
quable , et contribue a donner a leur maconnerie un aspect fout parti-
culier . Ils les confondaient si peu , ces deux principes , que nous les
voyons rneme suivre , dans leur structure d ’appareil, la methode greeque
la plus pure : comme , par exemple, de ne pas faire passer des lits de
parc-ments dans desjambages , deformer ceux- ci de blocs monolithes;
de faire des antes et colonnes d ’ un seul morceau ; de ne pas liaisonner
les pierres d ’un arc tres - epais, mais de le composer de plusieurs arcs
juxtaposes 1

; d ’extradosser leurs claveaux. En un mot , la structure
d ’appareil des Romains est franchement greeque , conforme ä la methode
greeque , ce qui ne les empeche pas d ’adopler simultanement une me¬
thode absolument differente , celle de la structure eoncrete . C ’est en cela
que nous devrions imiter les Romains , et c ’est ce que nous ne faisons pas
plus dans nos eonstructions privees que dans nos constructions pu-
bliques.

Les Romains, avec leur grand sens pratiquc , avaient bien comprisque
les deux systemes de bätir qu

’ils adopfaient pouvaient s ’aider recipro-
quement , mais ä la condition de ne pas les melanger . Ils avaient compris
qu ’une colonne de granit ne peut subir aucun tassement ni aucune
depression ; qu

’un support pareil pose devant un massif de blocage
devait necessairement roidir ce massif du eöte oü il etait pose , car le
massif , subissant necessairement un retrait par suite de la dessiccation
des mortiers , devait s ’affaisser quelque peu , tandis que la colonne con-
servait tonte sa bauteur . C ’etait , dans bien des cas , une ressource pour le
constructeur . Faisant autour du Colisee une croüte en pierre d ’

appareil,
le constructeur romain sentait que celte enorme masse interieure de
maponnerie de brique et de blocage etait etayee dans son pourfour par
une ceinture absolument rigide , inebranlable , ne pouvant ni subir de
tassement , ni se rompro , ni se lezarder . C ’etait un epaulement. Si les
Grecs n ’elevaient que de petits monuments , les Romains en conslrui-
saient d ’immenses , et leur methode mixte etait parfaitement appropriee
a leur programme , en ce que , placant toujours a l ’exterieur , ou sous les
arcs , a l ’interieur , des constructions d ’appareil sans mortier , ils faisaient
ainsi que leurs maconneries s etayaient d ’elles -memes , toutes les resis-
tances rigides tendant ä rejeter les pesanteurs sur les milieux : et ce qui
etait conforme ä la bonne structure etait en meine temps une parure.

1 Au pont du Gard et aus areues d ’Arles , par exemple.
II. ‘2
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On ne saurait trop insister sur l ’economie apportee parles Romains

dans leurs constructions . On constate toujours la perfection dans l ’exe-

cution , jamais exces de force . Se fiant avec raison a la honte de leurs

mortiers , ils ne donnent ä leurs mors ou ä leurs massifs que la section

neeessaire , et arasent avec soin leurs blocages ä differents niveaux , afm

d ’eviter les tassements inegaux et de permettre aux mortiers de durcir

egalement . C ’est un prejuge de croire que les Romains ont eleve des

murs d’ une forte epaisseur lorsqu
’ils n ’avaient qu

’a soutenir des charges

mediocres agissant verticalement ; dans ce cas , au contraire , on peut

s ’etonner souvent de la faible epaisseur donnee aux murs , eu egard ä

leur hauteur 1
. Dans leurs grands monumenls voütes , comme le Pan¬

theon de Rome , les salles de thermes , la section des piles est plutöt

faible que forte relativement aux pesanteurs . II est vrai que ces piles

etaient etangonnees generalement par des monolithes de marbre ou de

granit , et que , gräce ä la methode employee par les constructeurs , elles

ne formaient qu
’un seul bloc parfaitement homogene . D ’ailleurs , consi-

de'rant toujours les parements comme une enveloppe , une croüfe , qu
’ils

fussent eleves en pierre , en brique ou en moellon smille, ils avaient le

soin de relier de disfance en distance cette croüfe avec le massif Inte¬

rieur en blocage , soit par des arases de brique , des lits de pierres ou

de larges plaquettes.
La maconnerie romaine etait ainsi toujours composee d ’une succession

de cases renfermant un blocage parfaitement plein et homogene . Ele-

vaient-ils une pile ( fig . 2) , les constructeurs formaient des parements,
soit de brique , soit de moellons smilles ( les assises A elant des arases

couvrant toute la surface) . Entre ces parements et ces arases , ils cou-

laient un blocage de gros beton , laissant au-dessus de chaque arase , de

distance en distance , des trous de boulins ß pour faciliter l ’echafaudage.
S ’ils voulaient revetir ces parements de moellon ou de brique d ’un pla-

cage de pierre ou de marbre , ils engageaient des assises de bandeaux G

dans la magonnerie , et les placages entraient en feuillure dans les saillies

horizontales de ces bandeaux.
C’etait bien la de la veritable maconnerie parfaitement appropriee aux

monuments qu
’ils elevaient et facile a executer . N ’oublions point que

leurs mortiers sont excellents.
Ces methodes , sur lesquelles il setnble inutile de s ’etendre puisqu

’elles

sont connues de tout le monde, peuvent- elles etre appliquees de nos

1 Dans les , basiliques , par exemple , couvertes par des charpentes . Voyez , parmi les

monuments gallo -romains , la tour de Vesone , l ’edißce narre d ’Autun plante en dehors de

la ville , de l 'aulre edle de la riviere , qt connu sous le nom de temple de Janus.
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jours ? Avons-nous quelque parli ä en lirer ? Je le crois ; ce n ’est pas
toutefois en les imitant sans critique , mais en procedant comme les
Romains auraient fait , s ’ils avaient possede nos materiaux et nos moyens
d ’execution.

Adoptant simultanement le principe de la bäfisse en blocage et celui
de la constrnction d ’appareil , les Romains, sans jamais confondre ces
deux systemes, ainsi que je l ’ai dit , les employaient conformement ä
leurs proprietes , placant toujours la structure la moins resistanfe ä l ’in-
terieur , la plus rigide ä l ’exterieur . D ’ailleurs , dans la belle construction
romaine , l ’enveloppe de pierre ou de marbre se presente comme une
Superposition de membres d ’architecture , mais non comme un revete-

ment banal ne faisant pas coincider la forme avec l ’appareil . Ce n ’est

que tres-tard que les Romains n’ont plus conserve cette parfaite con-
cordance entre la forme et I ’appareil , et encore voyons-nous que dans les
contrees ou l ’art grec conserve son influence , comme en Syrie par
exemple, l ’appareil et la forme sont toujours d ’accord . Nous pouvons
observer le meme fait en Occident, pendant une bonne partie de notre

moyen äge . Mais il ne faut pas perdre de vue que la construction ne

peut ni ne doit eriger en lois les methodes qui ne sont pas d ’accord avec
les habitudes du temps oü l ’on vit ; c’est, au contraire , aux habitudes du

temps ä composer le Systeme de structure qui leur convient.
LesGrecs efaient divises en pelits peuples qui pouvaient se permettre

ces raffmements d ’execution que nous admirons dans leurs ouvrages.
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Les Romains avaient Ie monde connu ä leur disposition ; ils avaient des
esclaves en nombre prodigieux , ils faisaient travailler leurs troupes , et
ne se faisaient pas scrupnle d ’employer le mode des requisitions . Le
moyen äge avait les corvees , la main - d ’oeuvre ä bon marche dans cer-
tains cas , mais en revanche ne possedait que des moyens de transport
insuffisants , des proeedes d ’extraction et des engins mediocres . Ces
milieux ne sont plus les nölres . Les materiaux nous arrivent de tous
eötes facilement , a pied-d ’oeuvre ; la main - d ’oeuvre est obere , le temps
precieux . II serait done raisonriable de songer ä construire suivant ces
nouvelles donnees plutot que de penser ä imiter lesGrecs , les Romains,
les constructeurs du moyen äge ou les imitateurs du siecle de LouisXIV.
Jusqu ’a la rennissance il y a , dans la construclion en France , une marche
parfaitement logique , aussi logique quel ’avaientete celle des Grecs et celle
des Romains . Au xn° siecle, ä cette epoque brillante des arts , de l ’architee-
ture , dela sculpture et dela peinture , cheznous le territoire elait politique-
ment divise en une infinite de seigneuries ; peu de routes , peu de moyens
de transport , difficulte d ’aller au loin extraire et charger de lourds mate¬
riaux ; des redevances en nature , des corvees . On fait les maconneries
en petits materiaux facilement transportables et maniables , pouvant etre,
la plupart , montes ä l ’epaule ; on eleve avec ces ressources de grands
monuments . Mais l ’architecture est faite pour une structure en rnoellon
plutot qu

’en pierre d ’appareil ; c ’est un compromis entre la structure
romainede blocage et la structure d ’appareil . On evite les fortes saillies
qni exigent l ’emploi de grandes pierres . En un mot , Farcbitecture se
soumet sans difficultes aux moyens dont on dispose . Un peu plus tard , vers
la fin du xne siecle , l ’unite politique se fait , les grandes villes s eman-
cipent , les ressources abondent ; on extrait , on transporte , on tailleetl ’on
eleve des materiaux de grande dimension . Ce ne sont plus des abbes ou
des seigneurs la'

iques , renfermes dans leur domaine etroit , disposant d ’un
faible personnel d ’ouvriers , qui construisent , mais des cites populeuses
et riches ; les engins s ’ameliorent , les corporations se forment , ct les
ouvriers sont payes ä beaux deniers comptants . La main - d’ oeuvre se per-
feclionne , mais on cherche ä l ’

epargner ; les materiaux sont abondanfs
et bien choisis , rnaison sait ce qu

’ils coutent , et on ne les prodigue pas
inutilement ; toule pierre est epannelee sur panneau ä la earriere et
taillee sur le ebantier . On n ’emploie les materiaux de grande dimension
que lä ou ils sont necessaires . Partout ailleurs , c’ est la structure en
grands moellons qui persiste . Avec le xive siecle naissent les vastes con-
structions eiviles, bien entendues , simples , et dans lesquelles on voit
upparaitre un esprit methodique pousse parfois jusqu ’ ä l ’exces . C ’est
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l ’epoque des reglements ; la struclurc s ’en ressent , eile est reguliere,
suivie , surveillee : le chanlier est un gouvernement dans lequel chacun
a sa fonction designee . C ’est le lemps des pierres cVechanlillon; les
assises sont reglees , par consequent commandees longfemps d ’avance.
L ’architecture se ressent de cettc regularite quasi administrative , eile
lombe dans la secheresse . Mais jamais on ne connut mieux la quaiite
des materiaux , les proprietes de chacun d ’eux ; jamais les carrieres ne
furent exploitees avec plus de regularite et de methode . D ’ailleurs une
economie severe preside ä l ’emploi de la pierre . Le xv ° siede bätit bien,
emploie de preference les materiaux tendres comme plus faciles ä tra-
vailler et ä extraire cn grands morceaux ; aussi l ’architecture commence
a moins tonir compte de l ’appareil , mais , de fait cependant , eile ne le
conlrarie pas . La renaissance oublie ä peu pres la structure , eile n ’en
tient compte ; tout lui est bon : il n ’v a plus de choix dans les qualites ; il
n ’

y a plus d ' entente enlre rarcbitecte et l ’
appareilleur . L ’arcliitecte

donne la forme , l ’appareilleur la traduit sur son epure comme il peut ou
comme le lui permettent les materiaux dont il dispose . Il y a cependant
des cxceptions, et Philibert Delorme , par exemple, tenait grand compte
de la structure , mais aussi se plaignit- il de l ’ignorance de ses confreres
en cette matiere L

Aujourd ’hui nous avons rencheri , s ’ il est possible, sur les architectcs
de la renaissance , et nous sommes moins excusables, car eux du moins

agissaient par entrainement , sousl ’empire d ’une mode plus puissante que
leur volonte . Nous, nous procedons sciemrnent , nous connaissons par-
faitement les methodes employees par les constructeurs de l ’antiquite,
nous ne pechons pas par ignorance . Nous amenons dans nos chantiers,
sur des chariots monstres , des pierres enormes , cubant parfois trois ou
quatre rnetres . Allons-nous profiter de ces magnifiques materiaux , notre
arcbitecture sera - t - elle d’accord avec leur puissance ? Non ; nous allons

y evider de mnigres pilastrcs , de minces chambranles , des bandeaux
etroits ; si bien que cette pierre en oeuvre semblera etre un compose de

quatre ou cinq morceaux . Nous irons jusqu ’ä y tailler des assises basses;
oui , des assises basses avec des refends , pour imiter une arcbitecture
elevee avec des materiaux d ’un cube plus faible . Dans ces blocs enormes
nous scierons des claveaux de plates-bandes poses sur des barres de fer.

1 Un exemple entre mille peut donner une idee du peu de compte que les archilectes

dela renaissance faisaient de la structure . Les colonnes des portiques decoratifs de la

cour du chäteau d ’Ecouen sont composees chacune de deux morceaux de pierre juxla-

poses en delit , de Sorte que cliaque colonne est formee de deux demi-colonnes. Il y a lä

de quoi faire pfdir un arcliilecte de l ’antiquite ou du moyen age.
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Nous formerons un amas appareille eu depit de la ferme que prendra
ledifiee ; et quand tout est ainsi empile , dans ce roeher grossier des cen-
taines de tailleurs de pierre viendront ravaler Vimage qu

’il aura plu a
l ’architecte d ’adopter . Des lits ou des joints passeront dans de la seulp*
ture ou sur des moulures , peu importe ; le plälre , pendant quelques
annees , le plätre teinte d ’ocre , dissimulera ces bevues . C ’est ainsi qu a
l ’aide de connaissances etendues , qu

’en ayant ä nolre disposition les
nombreuses et puissantes ressourees fournies par l ’industrie et la civi-
lisation modernes , nous en sommes venus ä ne pouvoir donner ä nos
constructions le caraetere , la physionomie que nous ne cessons d ’ad-
mirer dans les oeuvres de nos devanciers , moins favorises que nous sous
tous les rapports . Mais c ’est que ces devanciers se servaient beaucoup
de leur raisonnement , tandis que nous n ’osons y recourir , dans la crainte
de voir nos efforts consideres comme une tentative d ’emancipation par
quelques coteries qui fondent leur puissance sur l ’indifference du public
dclaire, en ces matieres.

Etablissons donc d ’abord ces points , savoir : Que nous avons a nolre
disposition des materiaux et des engins inconnus jadis ; que nos besoins
sont plus varies et surtout plus etendus que ne l ’etaient les besoins des
gens de l ’antiquite et meine du moyen äge ; que les materiaux etant plus
nombreux et les moyens de les transporter et de les travailler plus par-
fails,nousdevons tenir compte et de cette profusion et de ces ressourees;
que nos besoins etant autres , ou plus complexes, il faut nous conl 'ormer ä
ces conditions nouvelles . Ajoutons a ces lois fondamentales de l ’art les
raisons d ’economie, plus imperieuses de notre lemps qu

’elles ne l ’etaient
autrefois , et nous pourrons marcher sur un terrain solide . Nous n ’en
sommes plus aux temps oü un monarque contraignait des populations
entieres ä elever une pyrainide comme celle de Cheops ; nous admettons
meme difficilement que les ressourees d ’un Etat , c ’est - ä - dire la fortune
publique , soit employee ä satisfaire le goüt ou le caprice d ’un souverain,
sans qu ’il en resulte un avantage materiel ou moral pour tout le monde,
et , passant de l ’ensemble aux details , nous arrivons ä une epoque ou dans
un monument public , il ne sera plus permis d ’adopter des formes qui ne
seront pas l ’expression exacte des besoins a satisfaire.

Or, non-seulement je ne crois pas que l ’observation de ces conditions
rigoureuses soit contraire a une expression d ’art , mais je suis convaincu
qu

’elle peut seule la faire naitre.
Pour que l ’arcbitecte puisse appliquer ces principes , il n ’a besoin qued ’une grande liberte , et cette liberte nul ne peut la lui donner , s ’il ne sait

la conquerir . Qu ’ il eludie ce qui s ’est fait , et se serve de cette etude en
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raisonnant l ’application, en partant (oujours du point connu pour enlrer
resolüment dans la donnee imposee par les conditions nouvelles ; qu

’il
ne considere et n ’adopte tonte forme du passe que comme une expres-
sion d ’un besoin existant encore ou n ’existant plus , mais comme un

enseignement , non comme un modele imperieux , fradifionnel , invariable;
alors , au lieu de ces etranges amas de formes empruntees de tout eöte

par l ’effet d’ une fantaisie , et qui constituent ce que Ton appelle aujourd
’bui

rarcbiteclure , il pourra faire naitre un art , un art dont il sera le maitre,
qui sera l ’empreinte de nolre civilisation et de nos gouts.

Tonte discussion sur ces malieres se reduit ä ccci : Est- ce la leltre ou

Yesprit que vous devez suivre lorsqu ’ il s ’agit des arts anterieurs ? Si c’est
la lettre , eopions indifferemment les Grecs , les Romains , les ceuvres de
la renaissance ou du moyen äge, car dans ces formes diverses de l

’art
il y a des prüductions admirables ; mais si c ’est Yesprü, c ’est autre
ehose : il ne s ’ agit plus alors d ’adopter une forme, mais de savoir si les
conditions faites aujourd ’hui sont telles que vous deviez adopter cetle
forme ; car si les conditions sont differentes , la forme qui avait une
raison d ’elre , et par cela meme qu ’elle etait la parfaite observation de
cette condition, n ’ a plus de raison d ’exister et doit elre rejefee . Que nous
raisonnions comme Aristote , c ’est fort bien fait ; mais que nous adoptions
toutes ses idees , c’est une aulre affaire . Or , celte distinclion que les

lemps modernes ont si bien etablie entre la facon de raisonner des anciens
et leurs idees, ou leurs decouvertes , ou leurs hypotbeses dans le domaine
de la pbilosophie et de la Science , pourquoi ne pas Felablir dans le
domaine de l ’art ? Et sans aller chercher si loin , tout en lisant les ceuvres
de Descarles , pensons-nous pouvoir considerer toutes ses theories comme
vraies , infaillibles. Si nous nous servons de sa methode , n ’est-ce pas
pour le combattre et le conlrediredans bien des cas ? Comment donc , en
fait d ’art , mettrions- nous des materiaux en ceuvre , comme on le pouvait
faire au xvif siede , et que veulent dire , pour nous, des apparences, des
formes admises en ces temps ? que representent -elles ? ä quel besoin ou
ä quel goüt de notre siede repondent -elles ? Et si , par aventure , on

parvenait ä demontrer que ces apparences, meine en ces temps , ne cor-

respondaient pas aux besoins de la societe , qu
’elles n ’etaient qu ’ une

imitation assez mal comprise d ’ un art anterieur , que deviendrait aujour¬
d ’hui cette imitation de seconde main ? Si Fon veut imiter , faut - il au
rnoins aller aux sources.

Examinons donc (car il faut entrer dans la pratique) quelles sont les
methodes de bätir que nous fournissent nos materiaux, lorsqu ’il s ’agit de
la magonnerie , et quelles sont les formes imposees par ces methodes.



16 ENTRETIENS sür l ’arciutecture.
Gräce aux moycns d ’extraction que nous possedons aujourd ’hui et aux
chemins de fer , nous pouvons avoir sur les chnntiers de la France des
qualites tres-diverses de pierres *

, il s ’agit de les employer suivant
leurs qualites propres . Les pierres employees le plus habituelleinen!
pour les construcfions , sont les calcaires ; mais il est une quantite
notable de materiaux en dehors de ceux- ei , dont on pourrait faire usage :
tels sont , par exemple , les granits , les scbistes , les gres et les laves.

D ’ailleurs les calcaires , meme les meilleurs et les plus durs , sont
presque tous decomposes par le salpetre , ou tout au moins absorbent
l

’humidite du sol ou de l ’atmosphere , au point de detruire les boiseries
ou les peintures appliquees dans les interieurs . Il y aurait donc avan-
tage, dans bien des eas , a employer fine methode fort usitee chez les
Romains, methode dont nousavons deja parle plus haut,et qui consistc
ä faire des massifs de blocage et brique , ou bloeage scul , et a les revetir
de grands materiaux . On ne congoit guere en effet pourquoi , par exemple,
dans la construction de grands edifices, on eleve des murs ou des piles
de i m

, 50 ä c2 metres d epaisscur en pleine pierre , lorsquc d ’ailleurs les
charges ne sont pas telles qu

’elles justifient ce luxe de materiaux . La
methode des revelemenls aurait l ’avanlage de permettre l ’emploi de ma~
tieres relaiivement oberes , variees de couleur , et tres- durables , commc
certains calcaires compactes , des marbres , des laves ou des scbistes.

Si , au lieu d ’appliquer ä l ’exterieur des edifices des colonnes ou des
pilastres , comme simple ornement , on justifiait cettc decoration en la
faisant contribuer ä la solidite, la raison et le goüt n ’en seraient pas
offenses, et les depenses faites produiraient au moins un resullat reel.
Puisque bien rarement , dans les interieurs de nos edifices publics ou
prives , nous laissons la pierre apparente , puisque nous croyons devoir
la revetir (hormis dans quelques vestibules et escaliers) d ’enduits , de
boiseries et de peintures , pourquoi donc faire en pierre les parements
de ees interieurs , si nous donnons une assez forte epaisseur ä ces murs
pour que les materiaux ne fassent pas par paing . Que la necessite nous
oblige, dans nos fagades de maisons dont les murs n ’ont pas plus de
50 centimetres d ’epaisseur , de former ces murs en pleine pierre , rien
de plus nalurel ; mais que signifient des parements interieurs de pierre la
ou nous donnons l metre et plus ä ees murs ? Pourquoi ne pas suivre
en cela la methode si sage des Romains , qui consistait a ne faire que des

1 II n ’
y a pas de contree en Europe plus abondante en materiaux propres a bätir que

la France . Les calcaires jurassiques se renconlrent sur une grande partie de son terri-
toire . Ajoutons ä ces roclies generalement bonnes , les calcaires d ’allimon , les craies,
puis les granits , les laves, les marbres , les scbistes , les gres.
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revelements avec quelques boutisses , et une construetion en magonnerie
beaucoup plus propre que la pierre ä recevoir des enduits , de la peinture
ou des boiseries?

Nous servant donc des methodes laissees par nos devanciers , en lant
qu

’elles sont applicables de nos jours , et profitantde l ’experience acquise,
nous allons successivement rendre compte des moyens dont dispose
aujourd ’hui le constructeur en magonnerie , eonfondant sous cette meme
denomination la structure d ’appareil et la structure eoncrete suivant
l ’usage admis.

FONDATIONS.

Par la nature meme du sol sur lequel les Grecs ont eleve leurs edi-
fices , ils n ’ont eu que tres- rarement l ’occasion d ’etablir des fondations
importantes . De preference ils bätissaient sur le roc , et leurs fondations
ne sont , ä vrai dire , que des soubassements , c ’est- ä - dire des amas de
pierres poseesjointives , sans mortier . Si , dans quelques cas particuliers , il
leur a fallu chercher profondement un sol incompressible , ils accumu-
laient par assises des pierres seches , quelquefois cramponnees au moyen
d ’agrafes de fer , et elevaient sur cet amas fait avec soin leurs assises
de socles. D ’ailleurs le peu de poids de leurs edifices, generalement petits,
n ’exigeait pas des fondations d ’une grande resistance . Les Romains, au
contraire , qui ont eleve quantite de monuments gigantesques , ne se pre*
tant , par leur structure eoncrete , ä aucun mouvement , a aucun tasse¬
ment , ont du les fonder avec un luxe de precautions qui depasse tout ce
que Ton a fait depuis . Les Romains allaient toujours chercher le terrain
solide , si profond qu

’il füt ; l ’ayant rencontre , ils bloquaient dans de
larges fouilles un grossier beton eompose de blocs de pierre , de cail-
loux et d’excellent mortier , et sur ce roc factice ils elevaient leurs
bätisses . Pendant le moyen äge,on a fait de tres-bonnes et de tres -mau-
vaises fondations : c ’etait une question de depense . II n ’

y a pas de plus
belles fondations que celles des ealhedrales de Paris , d ’Amiens , de
Reims ; il n ’en est pas de plus mnuvaises que celles des cathedrales
de Troyes , de Seez , de Chälons -sur - Marne.

Quand les fondations du moyen age sont bien faites , elles sont tou¬

jours revetucs d ’un parement de pierre parfaitement dresse et pose,
masquant un blocage grossier jete suivant la methode romaine.

Deux conditions essentielles se presentent pour nous , lorsque nous
voulons fonder un editice : nous devons obtenir une parfaite stabilite,

parce que nos monuments sont grands , ct nous soumeltre ä des con-
ii. o
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ditions d ’economie . II est donc important d ’examiner les methodes qui
peuvent satisfaire ä ces exigences . Nos villes ne sont plus elevees sur
des plateaux et des lieux eleves ; eiles s ’appuient au contraire a des
cours d ’eau , et sortent meine souvent du milieu de marecages . Alors on
ne rencontre pas toujours un fond solide , rnais des terrains de rapports,
des vases , des alluvions recentes , des fonds compressibles . L ’industrie
de l ’architecte doit alors suppleer ä ce que la nature lui refuse.

Tons les sols vierges , c ’est- ä -dire presentant unestralification naturelle,
sont incompressibles , sauf certains cas particuliers dont nous parlerons tout
a l ’heure . On fonde sur le sable f sur l ’argile , sur la marne , avec autant
et plus de securite que sur le roc ou sur le tuf; car les depots de sable,
d ’argile ou de marne sont homogenes , tasses , sans vides ; tandis qu

’il
arrive parfois que des roches renferment des vides ignores , et se brisent
ou glissent sous une Charge puissante . Mais souvent le sol vierge se
trouve ä de si grandes profondeurs , qu ’il en coüterait des sommes
enormes pour le mettre ä nu et le deblayer des terrains de rapports qui
le recouvrent . Dans ce cas , pendant le moyen age et jusqu ’ä nos jours,
on enfoncait des pilotis dans ces terrains de rapports jusqu ’au refus , sur
les tetes des pilotis on arasait un radier en charpente de ebene , et sur ce
radier on posait les premieres assises de la maconnerie . Ce Systeme
avait deux inconvenients : il etait tres-dispendieux , et siles pilotis n ’etaient
pas egalement enfonces jusqu ’ ä leur refus absolu, il en resultait des
tassements inegaux ; par suite , des ruptures dans les construclions . Depuis
le commencement du siede , on a employe dans les fondalions, comme
couche inferieure , le beton *

, c ’est- ä- dire un melange de mortier de
chaux hydraulique et de cailloux d ’une grosseur egale . Le beton bien fait
possede cette qualite de former une masse concrete , homogene , incom-
pressible et durcissant avec le temps jusqu ’ä former un veritable roc que
l ’outil ne peut entamer . Si donc on pose sur un sol mou , compressible,
une couche assez epaisse de beton , on obtient une assiette homogene qui
se brise difficilement, et forme comme une solle de radier incorruptible
sur lequel on peut monter des magonneries . Bien entendu , la couche
inferieure de beton doit avoir une epaisseur proportionnee au poids qu

’elle
devra supporter . Mais eile possede cet avantage de repartir sur une grande
surface des pesanteurs isolees, et par consequent de diminuer les chances
de tassements inegaux . Il n ’est pas de si mauvais sol (ä moins qu

’ il ne se

1 Le beton est d ’origine romaine . Les Romains ont employe le beton non-seulement
pour faire des fondations, mais aussi pour faire des voütes et des murs enliers derriere
des parements de moellon smille ou de brique.



ONZIEME ENTRETIEN. 19

compose que de remblais (res - recents ) qui ne se soit comprime de lui-
meme par les infdtralions pluviales et son propre poids . II presente donc
toujours sur une large efendue une surface propre ä resister ä un poids
donne . Toute la question est donc de repartir les poids sur une surface
qui suppleera par son etendue ä ce qui lui manque en densite . C ’est lä
que l ’experience et l ’observation de rarehitecte doivent inlervenir.

II faut considerer que les sols humides sont beaucoup moins compres-
sibles que les sols poudreux . Si donc sur une vase impregnee d ’humidite
vous jetez un plateau de beton d ’un metre d ’epaisseur , par exemple,
vous pourrez sur ce plateau elever un bätiment en pierre , compose de
piles isolees et de murs , d ’une hauteur de 20 metres , sans danger.
Peut-etre y aura- t- il un tassement , un abaissement , mais ce phenomene
se produira egalement et sans occasionner de ruptures dans la construc-
tion . Certaines argiles pourries , qui , sechees ä l ’air , sont legeres et n ’ont
pas plus de consistance que de la tourbe , a leur place naturelle sous le
Sol , impregnees d ’humidite , ne se comprimeront pas sous des poids
enormes , ä la condition qu

’entre ces pesanteurs et cette vase vous aurez
interpose un plateau de beton qui produira alors reffet d ’un radeau sur
une couche epaisse de boue liquide . II faut donc s ’assurer si ces sols
vaseux ne sont pas asseches pendant un certain temps , et si leur degre
d ’humidite reste toujours le meme. Nous avons vu de vieux edifices qui
n ’avaient subi aucun tassement , se dechirer lorsque le sol sur lequel ils
reposaient avait ete draine . Ce qui est ä craindre , c ’est que ces sols
vaseux ne viennent ä s ’ecbapper sous la compression du plateau de
beton , si , par exemple, on etablit des vides autour des batisses , comme
de vastes egouts , ou meme si les alentours des constructions ne sont pas
maintenus tres -compactes parun Systeme deehaussees bien entretenues,

ou par d’autres batisses voisines . Pour eviter cet inconvenient des eehap-
pements d’un sol vaseux sous le poids d ’un plateau de beton , il est bon
d ’etablir , en conlre - bas du bord de ce plateau , un Supplement de beton
formant arret , ainsi que l

’indique en coupe la figure 3 ; ce crochet A
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empechera la vase de glisser sous la Charge . II est une aulre precaution
qui dansce cas doit toujours etre prise , c ’est , avant de eouler le beton,
de repandre sur le sol vaseux une couche de bon sable ou de gravier , de
quelques centimetres d ’epaisseur . Cette coucbe de sable donne de la con-
sistance ä la vase , et surtout empeche le beton de se decomposer par son
contact avee eile avant qu

’il soit parfaitement pris.
Bien que l ’etablissement d ’un plateau de beton ne puisse coüter autant

qu ’un Systeme general depilotis , il ne laisse pas cependant d ’occasionner
des frais considerables . Si l ’on doit se tenir dans des limites tres-etroites
comme depense , il est un moyen qui reussit souvent et que nous recom-
mandons ä nos lecleurs , c ’est de faire , non point sous la fondation du peri-
metre du bätiment , mais en dehors de ce perimetre , au fonddela fouille,
un mur de 50 centimetres d ’epaisseur , autant de hauleur , en maconnerie
decbaux bydraulique , et de remplir tout le milieu , c ’est- ä- dire la surface
que devra oceuper le bäliment , en bon sable bien pilonne et mouille,
ainsi que l ’indique la coupe , figure 1\ . Sur ce faux sol on peut faire

alors les maponneries des fondations . 11 y a tassement , mais tassement
egal . Bien entendu , ce moyen ne saurait etre employe que si les con-
slructions ä elever ne sont pas d ’un trop grand poids.

11 arrive encore que dans une fouille vous trouvez le lit d ’ un ancien
ruisseau , ou une tranchee remblavee , et qu

’ainsi ä cote d ’un sol excel-
lent , un sol de tuf par exemple , vous avez une lacune , un vide plus ou
moins elendu . Si cette lacune n ’a pas une trop grande largeur, il suffit
alors de couper les parois du tuf en bizeau , de faire un deblai en dos
d ’äne sur le remblai , et de remplir l ’intervalle vide A ( fig . 5) en beton,
sans vous inquieter d’aller cbereher le fond du remblai B . Yous oblenez
ainsi une Sorte de voüte en beton a laquelle vous donnez une epaisseur
proportionnee au poids qu

’elle devra porter . Il est clairque je ne pre-
tends pas imposer ici des regles absolues , mais des indications dont
l ’architecte doit etre juge suivant les circonstances ; car autant de cas,
autant de moyens divers . L ’architecte , par suite du manque de premiers
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elements , est souvent frop dispose a s ’en rapporler , dans ces sorles de

questions , ä des avis d ’entrepreneurs naturellement interesses ä ne pas
diininuer les depenses , et qui , dans la crainte d ’engager leur respon-
sabilile, sont disposes ä employer des moyens qu

’ils eonsiderent eoinine

sürs , si onereux qu
’ ils soient . Les betons sont une immense ressource

dans les travaux de fondations , si Ton veut se rendre compte de leurs

proprietes et observer la nature des sols sur lesquels on opere . Nous avons

vu fonder des constructions passablement pesantes sur des vases detes-

tables , melees de debris vegetaux , apres avoir eu le soin de percer , dans

ces vases , des trous coniques , de distance en distance , qu’on remplissait
de bon sable, et eoulant sur le tout une couche de beton de 30 centi-

metres a 40 centimetres d’epaisseur , sans qu
’il se produisit le moindre

tassement ; si bien qu
’il n ’

y a guere que les tourbieres que l ’on doit con-

siderer aujourd ’hui connne des sols absolument mauvais et dans les¬

quels il faut enfoncer des pilotis, si l ’on veut bätir un edifice de quelque

imporlance.
Les argiles presentent un sol excellent , incompressible , ä Ja con¬

dition qu ’on empechera leur glissement ou leur echappement. Cela est

facile sur un sol plan et homogene ; mais si les argiles sont sur le pen-
chant d ’un coteau , il y a fort ä craindre qu

’en les chargeant , on ne les

fasse giisser ou echapper sur la pente qui leur sert d ’assiette. Alors il est

indispensable de prendre les plus grandes precautions pour empecher
les eaux de sources et meme les eaux pluviales de detremper ces argiles
et de provoquer ainsi leur glissement . Il faut en avant des fondations

etablir alors des canaux de drainage , parfaitement elanches du cote des

constructions , rejetant les eaux loin du plateau qui leur sert d’assiette.

Soit , par exemple ( fig . 6 ) en A , un bätiment plante sur une pente BC

formee d ’argile . Le dessous des fondations s ’arase en ab. Il sera ne-
cessaire d ’etablir devant toute la longueur du mur G un canal de drai¬

nage D perce de meurtrieres sur la paroi g, etanche du cote h, et dont le

radier i sera pose un peu au- dessous de la premiere assise des fon¬
dations . Ce canal aura , cela va sans dire , une pente assez rapide , et rejet-
tera les eaux qu

’il recueillera loin des constructions . C ’est lä , en oulre,
un excellent moyen d ’eviter l ’bumidite dans les caves H du bätiment , et

par suite le salpetrage des assises de soubassement K . Si , par une raison

d ’economie, on ne peut faire un canal de drainage , faut -il au moins

dcscendre les fondations du mur d’amont plus bas que celles du mur

d’aval , ainsi que l ’indique la coupe P , et enduire ce mur 0 en ciment

romain a l ’exterieur jusqu ’ä son pied . Ainsi fera- t- on que tonte la parlie
du sol argileux R demeurera secbe , et que les eaux , devant passer en ST,



22 ENTRETIENS SUR l ’aRCHITECTURE.
laisseront au-dessus d ’elles une masse d’ argile assez compacte et epaisse
pour ne point s ’eehapper sous le poids des fondations d’aval , et pour
resister au glissement du sous—so ! V,

Si le sol est compose de glaise pure , c ’est-ä-dire d ’une mattere tres-
glissante et grasse , il sera bon d ’enfoncer ä coups de masse ( toutes les
precautions susdites etant prises ) , sous les murs et avant de couler le
beton ou de faire la maconnerie , des morceaux de schiste ou des pla-
quettes de moellon dur de champ , ainsi que l ’indique le detail M , ou
meine de petits pilots de ebene L plats et aigus , de 40 centimetres ä
50 centimetres de long . Sur ces sols argileux , il est toujours bon de
donner un assez fort empatement ä la partie inferieure des fondations.

Les Romains ont use de precautions intimes pour rendre saines et par-faitement sdches les salles bälies en sous- sol . Pour obtenir ce rcsultat,
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ils ont employe diverses melhodes . Si une salle etait adossee ä un terre-
plein , ils bätissaient exterieurement un contre -mur formant un isole-
ment (A , fig . 7) ; ils reliaient ce contre-mur au mur principal de distance

en distance , par des briqucs ou des moellons B , percaient le contre-mur
de meurtrieres , et etablissaient ä la partie inferieure C un caniveau en
pente pour rejeter en dehors les pleurs qui s ’infiltraient par les meur-
Irieres . Si nous faisons une coupe en long sur l ’isolement, le contre-
mur presente alors le trace D ; E etant les moellons ou briques de
liaisonnement et F les meurtrieres . Ces briques ou moellons de liaison-

k#

nement etaient destines a empecher le cotilfe-mur de ceder Sous la pfes-
sion du terrassement . Quelquefois les Romains se Contentaient (fig . 7 bis)
d ’enduirele mur , du cöte du lerrassement , d ’une bonne cöiiche demor-
tier avec un empatement inferieur K . Les pleurs coulaient le long de cet
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enduit hydrofuge et ne pouvaient penetrer la maconnerie . Dans la con-
struction de nos murs de caves, nous negligeons presque toujours de
faire un enduit exterieur . Ces murs en fondation n ’etant pas parementes,
mais presentant une quanlite de rugosites , les eaux tinissent toujours
par les penetrer . Le mal reconnu , on cherche alors ä le combattre par
des enduits hydrofuges apposes interieurement , mais ce moyen ne peut
en aucune facon empecherles murs de se penetrer d ’humidite , celle- ci
finit par les salpetrer et par faire tomber les enduits . Les constructeurs,
pendant le moyen äge, avaient adopte un excellent moyen pour empecher
les murs du sous- sol d ’etre penetres par l ’humidite ; ils parementaient
ces murs exterieurement de haules et belles assises , avec autant de soin

que ceux en elevation (tig . 8) . Les pleurs produits par les terrassements

n ’avaient point de prise sur ces parements , glissaient le long de leur
surface et ne penetraient pas les maconneries . Certaines nalures de

pierres ont cependant une teile aclion aspirante que , placees ä l ’air libre,
au- dcssus des fondations, eiles ne tardent pas ä pomper l ’humidite du
sol , et ä la faire monter peu a peu jusqu

’a une assez grande hauteur.
Tels sont les gres , certaines roclies des bassins de l ’Aisne et de l ’Oise,
de la Bourgogne et de la haute Champagne . II n ’est qu

’un moyen d ’em-

peclier cet effet de eapillarite, c’ est de poser entre le dessus de la fonda¬
tion et la premiere assise en elevation , une couehe d ’une matiere im¬

permeable , comme du bitume , des lames de schiste , ou meme un carton
fortement gouclronne. L ’ardoise en lames minces a souvent ete employee,

pendant le moyen äge, pour eviter cet effet de eapillarite si funeste ä la

Conservation des constructions au niveau du sol ; car on observera que
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des assises de gres , par exemple , posees immediatement sur la fondation
et formant soubassement , absorbent une quantite d ’eau assez conside-
rable pour provoquer la decomposition des premieres assises de pierre
tendre qui les surmontent , d ’autant plus rapidement que certains de ces
gres contiennent des sels en abondance . Dans de grands edifices isoles,
comme des chäteaux par exemple , on ne saurait prendre trop de pre-
caution pour assurer la secheresse des murs au- dessus du sol , soit par
des canaux de drainage , soit par des enduits ä Fextremite des fonda-
tions , soit enfin par une eouche isolante interposee.

MACONNERIES EN ELEVATION.

En admettant que Fon possede des pierres dures et des pierres ten-
dres pour bätir , il est d ’un grand interet pour Farchitecte de placer les
unes et les autres a la place convenable.

II y a Iä non-seulement une question de bonne construclion , mais aussr
d ’economie. 11 va sans dire que les soubassements doivent toujours etre
montes en pierres dures : 1 ° parce que celles-ci resistent mieux ä la
cbarge et aux chocs que les pierres tendres ; 2° paree qu

’eiles sont moins
poreuses et moins sujettes a se salpbtrer . Mais au- dessus du soubasse¬
ment , il est telles nalures de pierres dures qui resistent moins bien aux
inlemperies de Fatmosphere que les pierres lendres , ou eneore il arrive
que les pierres dures sont une cause de destruction pour les pierres
tendres qu ’elles devraient proteger . On peut se rendre compte de ce
phenomene dans beaucoup de nos edifices . Des vergeles , en saillie sur
une fagade , formant bandeaux prononces ou corniches , se sont con-
serves pendant des siecles ä Fair libre ; poses sous une tablette de pierre
dure , ces vergeles se sont decomposes rapidement . Les vergeles a Fair
libre , recevant la pluie , s ’usent ä la longue , mais ne se decomposent pas;
ils perdent peu a peu de leur volume , mais ne tombent pas en ecailles ou
en poussiere . Cela lient a ce que ces natures de pierres , etant tres-
poreuses , se sechent aussi rapidement qu

’elles se penetrent d ’humidite.
L ’eau pluviale, dans ce cas , ne demeure jamais assez longlemps dans
leur contexlure pour la decomposer , soit par Faction de la gelee, soit
par le developpement de sels . Mais si ces pierres en saillie sont recou-
vertes d ’une dalle de pierre dure , merne d ’une nature tres-compacte^
celle -ci produit toujours l ’effet d ’ un filtre, et fait ainsi peu a peu penetrer
Fhumiditedans la pierre tendre sous-posee, qui , ne pouvant secher , deve-

hii.
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loppe des sels ou se detruit aux gelees . Voici (fig . 9) l ’effet qui se

produit . Soit A une corniche en vergele , recouverte d’une tablette de

pierre dure BC . L ’humidite introduite par filtration lente de la pierre
dure dans la pierre tendre ne peut etre enlevee par l ’air , eile developpe
des sels dans l ’interieur de l ’assise , qui viennent se cristalliser ä la sur-
faee inferieure en G , et Ton voit bientot des traces de decomposition se

manifester sous le larmier , d ’abord par une efflorescence, puis par des

gales , puis enfin par des exfoliationsprononc-ees . La meine corniche non
recouverte de pierre dure se serait emoussee , usee par l ’effet de la pluie,
mais ne se serait pas decomposee . Dans ce cas , le metal vaut beaucoup
mieuxque la pierre dure , en ce qu

’il n ’est nullement conducteur de l ’hu-
midite . Le rneme phenomene se produit sous des cheneaux de pierre
dure poses en plein sur des murs . Ces cheneaux ne subiront aucune alle-
ration si la pierre est bonne , mais les parements sous-poses presenteront
bientot des symptömes de decomposition . 11 y a donc un soin particulier
a apporter dans l

’emploi des pierres dures comrne protection de la pierre
tendre . Le principe de trace des profils est pour beaucoup dans la Con¬
servation de la magonnerie , et l ’on doit toujours adopter ceux qui lendent
ä se debarrasser rapidement des eaux pluviales . En cela les profils habi-
tuellement adoptes de nos jours , et que l ’on considere comme imites de
l ’antiquite , sont tres-mauvais en ce qu ’ils offrent presque toujours des
surfaces horizontales opposees ä la pluie , par consequent des obstacles ä
un ecoulement rapide et un rejaillissement tres -prejudiciable aux pare¬
ments qui surmontent ces obstacles horizontaux : car ( fig . 9 ) Teau de

pluie qui fouette sur la surface BC ressaute en poussiere fine le long du

parement CD , Fimpregne d ’humidite et le deeompose . En ge
'neral , toute

pierre tendre et poreuse doit etre placee, soit ä l ’abri total de l ’humidile,
soit isolee , de maniere ä pouvoir etre promptement sechee par Fair ; la

Superposition de pierres dures ä des pierres tendres häte leur decom-
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Position , surlout si ces pierres dures , bien que d ’ une excellenle qualite,
sont tres - hygrometriques , comme ies pierres de Cherance, les gres , les
caleaires de Bourgogne connus sous le nom de pierres d ’Anstrude , de la
Mance , de Ravieres . Chacun peut voir certaines corniches faites depuis
peu en pierre de Saint- Leu , et recouvertes de daiies de Cherance, deja
decomposees 1

. S ’il est possible, en ne tenant pas absolument aux protils
admis comme anliques, d ’eviter les decompositions qui se manifestent
sous des surfaces horizontales , il faut bien maintenir telles les assises de
cheneaux en pierre dure . Alors il est prudent , ou de porter ces cheneaux
sur des corbeaux qui laissent leur lit inferieur ä l ’air libre , ou de pra-
tiquer entre ce lit inferieur et le parement sous-pose de pierre tendre,
un isolementavec Ventilation de distance en distance , ainsi que l

’indique

la figure 10 . Les construeteurs du moyen äge , qui ont si frequemment
employe les cheneaux ou les passages exlerieurs ä mi -hauteur des con-
structions , ont eu toujours le soin d ’isoler ces assises par dessous , en les
portant , soit sur des corbeaux , soit sur des doubles murs , comme par
exemple dans les galeries superieures des eglises (voy . en A , fig . 10 ) .

Les Romains , en elevant toujours ä joints vifs , sans mortier , leur
construction d ’appareil , enila mointenant, pour ainsi dire , independante
du blocage, assuraient ainsi la Conservation des parements , surtout em-
ployant des ehaux hydrauliques , car celles - ci developpent des sels en
abondance , et fort souventles lits et joints fiches en mortier provoquent
la decomposition des aretes des pierres . Cette decomposition se mani¬
feste autour de la pierre joignant le mortier , par une efflorescenee,
puis plus tard par une exfoliation , si bien qu

’
apres un siede , voici,

1 Notamment au palais du Conseil d ’F. tat , ä Paris.
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figiire 11 , l ’effet qni se produit . Les lits de mortier A resistent , les pare-
ments de la pierre se conservent en B , et une decomposition profonde se
manifeste en C . Ge phenomene peut etre observe dans beaueoup de con-
structions du moyen äge, elevees , comme on sait, en laissant entre

1L

- fl A

chaque assise des lits epais de mortier . Mais les constructions du moyen
age proeedent presque toujours de la magonnerie en moellon , le mortier
y joue par consequent un röle important ; il n’en peut etre ainsi pour nos
constructions modernes en pierre qui proeedent de l ’appareil , et qui
devraient alors s ’en tenir ä la methode romaine . On s ’est d ’ailleurs beau-
coup exagere les difficultes qui resultent d ’un appareil ä joints vifs . II ne
s ’agitpas, comme quelques auteursl ’ont pretendu , de frotter les lits des
pierres les uns contre les autres pour obtenir une jonction parfaitc.
D ’ailleurs , en admettant que les anciens eussent employe ce procede pour
les lits , comment l ’auraient - ils pu obtenir pour les joints ? Or , les joints
verticaux antiques sont tout aussi exactement rapproches que les lits . II
suffit de dresser tres -exactement ces lits et joints ä la regle , et de poser
les pierres a la louve . En examinant avec attention les lits et joints des
grands appareils romains , on apergoit parfaitement la trace d ’une tadle
faite au moyen d ’un outil semblable ä la bretture ; mais si dans beaueoup
d ’edifices antiques romains , les parements sont grossierement tailles,
quelquefois meme simplement epanneles , les lits et joints sont invaria¬
blement dresses avee une precision parfaife . Ce fait peut etre observe
meme dans des monuments des bas temps . C ’est qu ’en effet loute la
stabilite de la structure romaine en grand appareil consiste dans la jonc¬
tion exacte des lits et joints . Non eontenls de l ’emploi de ce procede , les
Romains croyaient encore devoir maintenir les assises entre elles au
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moyen de goujons ou de queues d ’aronde de metal , fer ou bronze , afm
d ’empecher leur glissement . Tous les monuments de la Rome autique
construits en pierre ou en marbre montrent , aux angles des lits de eba-
cune de ces pierres , des entailles destinees a recevoir des goujons de
metal . Pendant leunoyen äge , beaueoup de ces goujons ont eteenleves,
c ’est pourquoi on voit sur les parements de ces edifices une quantite de
trous faits ä la masse et au poincon afm d ’en arracher le metal . Genera-
lement ces goujons ont la forme presentee dans la figure 12 ; la partie A

o

etant engagee dans le lit superieur de l ’assise inferieure et la partie B
dans le lit inferieur de l ’assise superieure (voyez le detail C) . Dans les

appareils en marbre , ces goujons etaient souvent de bronze ; ils etaient
habituellement de fer dans les appareils en pierre ( travertin ) . Leur
utilite etait d ’ailleurs contestable , puisque les parements dont on les a
arraehes n ’en restent pas moins inebranlables.

Les monuments romains etaient assez solidement assis, les bloeages
dont ils se composaient etaient assez compactes et homogenes , les appa¬
reils en assez grandes assises , pour qu ’ il ne füt pas necessaire de les
chainer ou de les cramponner ; aussi ce luxe de goujons de metal n ’

appa-
rait- il guere que dans les splendides edifices de la Rome antique , et
n ’est-il pas commun dans d ’autres contrees . Ccpendant les Romains
croyaient parfois devoir cramponner les pierres d ’une assise ent re elles
au moyen de queues d ’aronde de fer ou de bronze eoulees en plomb.
Cela etait en effet necessaire dans certains ouvrages hydrauliques , pour
maintenir des frises ou des corniches au -dessus des portiques . Nous
avons meine quelquefois trouve de ces queues d ’aronde en bois *

. Mais

1 Dans les substruclions de l ’arc de Sainles, par excmplc.
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des chainages proprement dits , il ne reste pas trace . Pendant le moyen
äge , c’ est - ä-dire a dater de la fin du xu e siede , on a fort employe les

crampons de fer scelles au plomb pour rendre solidaires les pierres
d ’uneassise ; ces crampons formaient ainsi , a differentes hauteurs , de

veritables chainages . A ce propos il est necessaire d ’observer un fait

remarquable . Lorsque le fer est en contact avec la pierre seulement,

qu
’il soit coule ounon en plomb , il s ’oxyde peu , ne gontle pas par con-

sequent , et ne cause pas de brisures dans les assises . Mais , si ä cote du fer

il y a du mortier , c ’est- ä-dire si au-dessus de ces crampons qui reunis-

sent entre eiles les pierres d ’une assise , il y a des lits epais de mortier,
ces crampons , enveloppes ou non de plomb , s ’oxydent tres -rapidement,
gonflent et font eelater les pierres . L ’oxydation est encore plus rapide si

les lits sont remplis de plätre.
Les Romains , en employant le metal pour maintenir leur appareil dans

certains cas , posant leur pierre sans mortier , n ’ avaient donc pas ä
craindre les effets de l ’oxydation ; tandis que dans nos edilices du moyen
äge et dans ceux que nous elevons aujourd

’hui , nous avons tout ä
redouler de la presence du metal dans les ma §onneries , puisque nous

interposons toujours des lits de mortier ou de plätre entre les pierres.
Mais nous reviendrons plus tard sur l ’emploi du fer dans les magon-
neries.

Ne considerant pas l ’elasticite comme une des conditions de la struc-
ture , les Romains procedaient d ’une maniere logique en posant les
assises ä joinls vifs ou en bloquant des masses de magonneries con-
cretes dans des parements de brique ou de moellon smille.

Admettant , au contraire , l ’elasticite comme une des conditions de la
structure , les gens du moyen äge ne procedaient pas avec moins de

logique en posant les assises de leurs edifices sur des lits epais de mor-
lier . Il est, en effet , raisonnable de prendre l ’un de ces deux partis : si
nous imitons la forme romaine , construisons comme les Romains -

, si nous
construisons comme nos devanciers du moyen äge , c ’ est- ä - dire en fai-
sanf intervenir le mortier dans l ’appareil , ne prenons pas la forme
romaine , qui ne saurait s ’associer ä cette structure . Si nous n ’admettons

pas que la structure doive posseder une certaine elaslicite, construisons
avec les procedes romains , qui donnent une stabilite absolue passive;
mais si nous sommes forces par nos programmes de tenir compte d ’une
certaine elastieite dans nos bätisses , ne cherchons pas ä imiter , grossie-
rement d ’ailleurs , l ’

apparence de la structure romaine . En un mot,
mettons nos methodes de bätir en harmonie avec les formes que nous
pretendons adopter , ou , si nos methodes de bätir sont reconnues excel-
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Jenies, ne cherchons pas ä reproduire des formes qui sont conlraires ä
ces methodes . Nous avons, en general , une idee un peu trop avantageuse
de nos procedes de bätir en ce qui touche ä la maponnerie . De fait , nous
construisons assez mal , d ’une fa^on dispendieuse et sans tenir comple
des proprietes des materiaux . Dans nos edifices publics, s ’il ne se ma¬
nifeste pas des dechirures , des desordres , cela lient ä ce que nous met-
tons en ceuvre moitie plus de materiaux qu

’il ne serait rigoureusement
necessaire , mais il est clair que cetto profusion se paye . Au point de vue
de l ’economie et du judicieux emploi des materiaux , nos maisons sonf^
relativemcnt , beaucoup mieux construites que nos edifices publics. On
fait souvent un emploi intelligent du fer coule ou forge et des pierres ou
briques dans nos constructions privees , tandis que nous voyons , ä quel¬
ques pas de lä , accumuler hors de toute raison des masses enormes de
pierres dans des monuments , sans jamais employer le metal autrement
que pour les planchers , les cbainages et les combles . Cependant il n ’est
pasdouteux que si les Romains avaient eu ä leur disposition la fonte de
fer en grands morceaux , ils l ’auraient employee. Les constructeurs du
moyen äge eussent ete bien heureux de posseder celte maliere , puis-
qu

’ils ont tout fait pour y suppleer par l
’
emploi de pierres tres-dures,

posees debout , en delit , lorsqu ’il s ’agissait d ’elever des masses lourdes
sur des points d ’appui greles . Il est etrange que nos architectes , pos-
sesseurs de materiaux si varies , si nouveaux et cependant si bien eprouves
deja , ayant entre les mains des reproductions de toutes les architectures,
depuis celles des aneiens jusqu ’ä celles des temps les plus rapproches,
se croient obliges, au milieu d ’elements si feconds, de s ’en tenir toujours,
lorsqu ’il s ’agit de monuments publics , au Systeme de construction adopte
pendant le xvn e siede oü l ’on ecrivait en tres-bon style, mais oü l ’on
construisait tres - mal . Sans recourir au fer fondu comme points d ’appui,
n ’avons- nous pas aujourd ’hui des pierres dures dont la qualite est egale
ä celle des marbres les plus compactes ? Pourquoi ne pas employer ces
materiaux en leur donnant les formes greles que leur resistance permet?
Pourquoi — et je reviens sur ce point important — placer de la pierre
pleine , la ou des massifs en blocage suffiraient ? Pourquoi les laureats
de l ’Academie revenant de Rome et de Grece n ’

apportent-ils jamais,
lorsqu ’ils viennent construire en France , aucune des excellentes me-
thodes de bätir employees par les Romains, et s ’en tiennent-ils encore
ä la routinc des constructeurs du xvu' siede , beaucoup moins habiles que
leurs dcvanciers ? Pourquoi proner si fort les arts de la Rome antique et
envoyer periodiquement des jeunes architectes s ’inspirer des monuments
qu

’elle nous a laisses , si l
’otude de ces monuments ne doit aboutir qu

’ä
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une conlrefaeon d ’une forme dont on ne cherche point la raison , et si

nous ne prenons pas dans ces vastes et beaux edifices ce rjui en est la

partie essentielle , la structure , pour l ’appliquer , en ce qu
’elle a d ’ appli-

eable , ä nos besoins et a notre etat social ? 11 y a longtemps que Ton ne
tente meme plus d ’expliquer ces contradiclions ; mais les pierres s ’accu-
mulent toujours saus plus de raison , les materiaux nouveaux abondent,
et n ’apportent dans les methodes de batir aucun changement . Les engins
se perfeclionnent , elevent facilement ä de grandes hauteurs des blocs

enormes de pierre , mais c ’est pour les diviser a l ’oeil , en des membres
d’arcbitecture qui conviennent a des pierres du petit echantillon , comme
celles que l ’on montait ä la chevre . On pourrait se faire bonneur de ces
ndmirables materiaux — ce ii quoi les anciens ne manquaient jamais —

au contraire , on s ’efforee de les faire disparaitre sous une masse de

defails, de moulures , qui font ressembler nos plus grands edifices a des

boites en menuiserie ou a des constructions de moellons revetues de

stucs . Au milieu de ces amas de moulures , parmices retours d ’equerre,
ces pilastres , ces chambranles , ces maigres archivoltes , ces bandeaux,
et ces sculptures prodiguees , on cherche une de ces enormes pierres

que Ton a vues s ’elever a toutes hauteurs , et l ’on ne distingue que
de petites surfaces , des formes coupees en tous sens ; ces blocs pro-
digieux ont disparu . Alors pourquoi ne pas bätir comme on bätissait

au xvie siede , en pelits materiaux ?
Pour mieux preciser le defaut de logiqtie qui semble dominer dans

nos constructions monumentales , je signalerai ici un fait qui fern com-

prendre jusqu
’ou nous a conduils la non-intervenlion du raisonnement

dans l ’emploi des materiaux . Au commencement du xvn e siede , on
balissait beaucoup en brique et en pierre , cette methode avait sa raison.
La pierre servait a faire les angles des bätiments , des chaines verlicales,
e’ est- a- dire les parties qui devaient porter les plus lourdes charges ; des
chambranles de fenetres , des bandeaux , les uns pour faciliter le scelle-
ment des croisees , les autres pour araser et relier horizontalement les
murs ; puis la brique n ’etait alors qu’ un revetement exterieur d’une con-
struction en moellon, parce qu ’on avait reconnu que dans notre climat
les enduits extcrieurs sur moellon n ’ont pas de duree . Ce principe de
construetion en ma^ onneric etait tres-bon , tres- sage et economique,
de plus il indiquait clairement aux yeux la methode employee . Or , il est
arrive qu

’un de ces derniers jours , on a repris goüt a ce genre de
bätisses , et nous avons vu , pour simuler leur apparence , creuser des
Irumeaux eleves en pleine pierre , pour y ineruster . du marbre ? .
du bronze ? . . . Non , de la brique . C ’est a peu pres comme si l

’on brodait
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en coton ou en laine un habit de satin . Si nos arriere - neveux ont plus
de raison dans leur facon de bätir que nous , ils seront bien surpris un
jour de Irouver de la pierre de taiile derriere ces revetements de brique
destines ä c-acher de la limousinerie et a remplacer un enduit ; ils seront
disposes ä croire alors que la brique etait de notre lemps une matiere
de prix fort rare et estimee.

Nous paraissons considerer la pierre de tadle comme un produitnaturel
dont on ne saurait etre .trop prodigue tant il est abondant , et cependant
nous voyons des carrieres s ’epuiser apres quelques annees d ’

exploitation.
II n ’

y a plus de pierre propre a bätir dans la plaine de Montrouge et de
Bagneux, qui pendant plusieurs siecles a fourni des materiaux ä la ville
de Paris . Quelques-unes des meilleures carrieres des bassins de l ’Oise
et de l ’Aisne sont ä bout d ’exploitation. Aujourd ’hui , il nous faut aber
chercher les pierres dures en Bourgogne , dans le Jura , dans la Haute-
Saöne ; et encore sont -ce les carriers qui viennent offrir leurs mate¬
riaux aux arcbitectes . Ces derniers ne songent pas ä visiter nos depar-
tements et ä recueillir eux-memes , dans chaque localite , des rensei-
gnements sur les pierres propres ä bätir . Pourquoi n ’

employons-nous
pas ä Paris les laves d ’Auvergne , qui offrent tant de ressources ; les gres
des Vosges, d ’une qualite incomparable quand on les choisit bien ; les
scbistes de l ’Anjou ou d ’Autun , qui seraient si utiles en assises tres-
basses pour arreter les effets de la capillarite ; les granits des Vosges et
du Morvan , qui nous permetlraient de faire des monolithes tres -resisfants
et tres-greles ? Pourquoi , dans nos grands edifices, si nous croyons utile
d’employer la plate-bande , nous en tenir toujours ä ce procede de clavage
soutenu par du fer , et ne pas elever des monolithes que nous fourni-
raient les carrieres de Chauvigny dans le Poitou , celles d’Anslrude en
Bourgogne , et d ’autres encore ? On objectera la depense ; mais croit - on
que Ton ne pourrait facilement economiser sur les massifs inutiles en
pleine pierre , pour n ’

employer les materiaux d ’appareil que lä oü ils sont
necessaires , et alors les choisir pour l ’objet ? Les Romains ont ete de
grands constructeurs , mais aussi avec quel soin ils choisissaient leurs
materiaux ! comme ils savaient les employer en raison de leurs qualites,
sans jamais les prodiguer 1 Pourquoi , nous qui posscdons en France les
pierres ä bätir les plus variees et les meilleures , qui mieux encore , et
ce que n ’avaient pas les Romains , disposons de moyens de transport
prompts et faciles , leur sommes -nous inferieurs sur ce point important
de Part de la construction ? Encore une fois , qu

’on ne nous objecte pasla depense , car , je le repetg , nous perdons des sommes enormes sans
aucune utilite, dans nos grandes bätisses , par cette accumulation ridicule

n . 5
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de pierres , comme si nous n ’avions pas aussi bien que les Romains , des
ehaux excellentes, des cailloux , du moellon inalterable et de la brique !

II faut en convenir , tout est ä faire dans Part de la magonnerie ; il faut
oublier toutes les methodes employees depuis trois siecles, et en inau-

gurer de nouvelles , en nous appuyant sur l ’experience acquise par. Jes
anciens , par les constructeurs du moyen äge , et en tenant compte des
ressources immenses fournies par notre temps . Mais pour obtenir ce
resultat , il est certaines eonditions ä remplir : on pourrait demander aux
architec-tes de se preoccuper de la structure autant , pour le moins , que
de la forme , et de ne pas se mettre ä la remorque des routines si cheres
ä la plupart des entrepreneurs ; d ’ütre assez penetres de la honte et de
la raison des methodes qu

’ils adopteraient , pour pouvoir les imposer et
les expliquer aux executanls , ear , heureusement, chez nous , toute me-
thode elairement exprimee est tout de suite admise par nos gens de bäti-
rnent ; de tracer eux-memes leur appareil , ainsi que le faisaient ces
maitres du moyen äge , le plus souvent denigres par ceux - lä meines qui
seraient incapables de les imiter ; de connaitre les materiaux et de s’ en
enquerir ; de consulterla raison plutöt que leur portefeuille , et de penser
qu

’une sage economic est , en architecture , une marque de savoir et de
goüt . Absorber inudlement des ressources qui pourraient elrc employees
pour des objets necessaires , n ’est certes pas la marque d ’un bon esprit
ni d ’un goüt parfait.

Toute oeuvre de magonnerie doit pouvoir se decomposer de teile fagon
que chaque morceau pris separement , si c ’est de l ’

appareil , ou chaque
partie , si c ’est de la limousinerie , indiquent elairement leur fonction . On
doit pouvoir analyser un edifice comme on decompose un jeu de
patience, ahn qu

’il ne soit pas-possible de se meprendre sur la place et la
fonction de chacune des parties . Les anciens nous ontdonnecetexcmple,
et lorsqu ’on rencontrc les ruines d ’ un de leurs edifices, c ’est gräce ä
l ’observation de ce principe qu

’on peut le reconstituer ä coup sür. Les
maitres du moyen äge onl etc plus rigoureux , sinon que les Grecs , au
moins que les Romains , dans Lapplication de cette methode de bätir.
Pour eux , chaque pierre d ’appareil est un inembre indispensable , complet
cn lui - meme, une sorte d ’organe qui , soumis ä l ’analyse , trouve exac-
tement sa place et sa fonction dans l ’ensemble . On congoit l ’attrait qui
s ’atiaehe ä des Oeuvres de magonncrie ainsi congues, non-seulement pour
celui qui les compose, mais pour celui qui les execute et celui qui les
regarde. Chaque pierre avant une fonction distincte , il y a dans la com-
binaison qui preside a leur assemblage un travail d ’esprit qui laisse une
trace indelebile sur le monumenl , et qui impose une forme bien nette et
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caracterisee ; pour l ’ouvrier , il v a Ja conseience d ’un labeur donl il com-
prend l ’utilite , une Emulation et une sntisfaclion ; pour le passant qui
considere l

’oeuvre achevee, le sentiment d ’une chose concue sous une
seule inspiration , en vue de produire un certain effet ; il y a unite dans
l ’ensemble , parce qu

’il y a correlation exacfe et necessaire entre toutes les
parties . Personne n ’admettra que 1

’unite soit l ’oeuvre du hasard . L ’unite
est le produit combine des parties . Tout corps organique est un , parce
que ses differents Organes sont combines en vue d ’une meme fin ; il doit
en etre ainsi dans l ’ensernble d ’une composition architectonique . Si de
l ’oeuvre d ’un temple grec nous enlevons un membre , nous provoquons
sa ehute ; si d ’un edifice du moyen äge nous ötons une pierre , nous
compromettons sadurec . On n ’en saurait dire autant des bätisses elevees
de nos jours . Est - ce a dire qu

’il failie nous en tenir aux principes de con-
struction admis chez les Grecs ou cbez les maitres du moyen äge ? Certes
non , mnis nous pouvons proceder cormne eux , et profiter de ce qu

’ils
ont su faire.

Croyant assez volontiers que le bagage de l ’architecte n ’est guere
lourd etquel ’exercice de cet art est chose aisee , cerfains Connaisseurs ont
tranche de l ’arcbitecte depuis l ’epoque de la renaissancc , se sont rnis
bravement ä parier des ordres, des proportions, de Ia symetrie ;ont for¬
mule des opinions, eitant un passage de Vitruve , de Palladio, allant voir
les monuments comme on regarde les Images d ’un albtim et pretendant
apres cela diriger le goüt en matiere d ’art . De nos jours , gräce ä l ’in-
suflisance de l ’cnseignement , ces Connaisseurs se sont presque eriges en
maitres ; ils ont manifeste des tendances critiques sur des principes , des
traditions , des moyens pratiques , et ont bientöt pris leurs fanlaisies pour
une expression du progres . Celui- ci deckle qu

’il faut dissimilier les com-
bles ; cet autre ne voit dans un edifice qu

’un point de vue , et lient essen-
tiellement aux dispositions symetriques ; un troisieme declare que les
contre- forts usiles pendant le moyen äge et sous l ’epoque romaine pour
contre -buter les voütes , ne sont qu

’un aveu d’ impuissance ; que l ’in-
dustrie moderne doit suppleer ä ces masses inertes en apparence , par
des combinaisons nouvelles. Pressez-vous ces Connaisseurs emerites
sur les moyens qu

’ils proposent , ils vous repondent invariablement qu ’un
ouvrier magon ou qüelque jardinier anglais aidant , ils se sont fait bätir
un chäteau ou un hötel , solide , commode, oü tout est entendu ä mer-
veille, un vrai palaisde fees . Six mois apres vous etes appele, vous archi-
tecte , dans cette residence parfaite , pour consolider des plancbers,
chainer des murs qui craquent , refaire des tuyaux de cheminees,
reprendre en sous-ceuvre des fondations , remplacer des combles
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pourris et des toitures en lambeaux . La lecon a - t-elle profite ? Point . . . 7.
Quinze jours plus tard le connaisseur dont vous avez eu ä reparer les
bevues , homme considerable , vous fera sur un projet qui lui est soumis
cent observations : lä il veut une voüte oü vous avez mis un plafond en
charpente ; ici ce sont vos murs qui sont trop epais, lä des renforts qui
ne lui plaisent guere ; ailleurs des vides ou des pleins sont neces-
saires , etc.

Nous a- t-on fourni par un enseignement serieux , etendu et critique,
les moyens de resister ä ces caprices du connaisseur en architecture , qui
souvent tient entre les mains notre existence d ’artiste ? Nullement . A ces
atlaques saugrenues nous n ’avons d ’autre arme ä opposer le plus sou¬
vent que celles de la routine . Si le mal n ’a fait qu’empirer , il ne date pas
d ’hier , puisque de son temps Philibert Delorme en signalait energique-
ment 1

’existence , et que depuis lors quelques esprits sages se sont eleves
contre ledespotisme du faux en matiere de conslruction . 11 est instructif de
lire ce que disait , en 1702 , un homme qui avait la passion des bfitiments
et qui les etudiait avec un esprit de critique impartiale fort rare ä cetle
epoque . Dans ses Memoires criliques d ’architecture, Fremin , tresorier
de France ä propos de la construclion de plusieurs eglises de Paris,
s ’exprime ainsi : « Yous verrez dans la conduite de l ’eglise de Notre-
» Dame et de la Sainte- Chapelle deux edifices faits selon l ’objet, selon
» le sujet et selon le lieu , et vous verrez dans la conduite de Saint-
» Eustache et de Saint- Sulpice deux edifices oü il n ’

y a eu ny raison , ny
» jugement , ny prudence.

» Dans le bätiment de Notre- Dame, l ’architecte qui en imagina le
» dessein , prit d ’abord sa veue generale , puis entrant dans chacune des
» parties qui etoient necessaires pour se conformer ä l ’objet , il fit sur
» eiles ses reflexions ; il songea que cette eglise , qui , selon 1a. conjonc-
» ture du temps oü il vivoit , ne devoit pas etre bien spacieuse , parce que
» Paris etoit alors fort resserre et tres-petit , devoit cependant l ’etre un
» jour , selon les esperances de l

’avenir ; qu
’ainsi il falloit la faire

» etendüe : il considera que devant elre une melropole , eile devoit avoir
» des espaces et des distributions toutes singulieres , parce qu

’il en est
» autrement d ’ nne eglise de cette espece qu ’il n ’en est d ’ une paroisse . Il
» songea que s ’il reduisoit ses idees sur la simple etendüe de son ter-
» rain , il ne donneroit pas autant d ’

espace qu
’il etoit ä propos d ’en

» mettre , pour contenir un plus grand nombre d ’hommes ; il concut

1 Mim . crit . d 'archit . contenans l ’ulie de la vraye et de la fausse architecture. Paris,
1702 , lettre VI.
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» qu

’une eglise oü il y a un chant presque conlinu , doit avoir une con-
» struction qui le renferme , et qui en empeche la dissipation ; il sgavoit
» que tout le Sacrilice n ’est fait que pour etre veu , qu ’ainsi bien loin de
» le sonstraire ou de l ’embarrasser par des colomnes , il faut en aider le
» spectacle et le favoriser . Que fait cet architecte ? Par rapport ä l ’idee
» sur l ’avenir , il fait un grand vaisseau , il en double le contenant par
» des galeries ; par rapport ä l ’armonie du chant qui devient plus plein
» et plus melodieux quand il est reconcentre , il abaisse les voütes des
» bas cotez ; par rapport au besoin de lumiere , en baissant les voütes , il
» agrandit les vastes croisees , et par lä il multiplie les jours ; par rapport
» au spectacle du Sacrifice, il reduit des piliers ä une grosseur me-
» dioere , il les fait ronds afin de ne pas arreter la veue par des angles
» comme eile s ’arrete quand les piliers sont quarrez . Cet architecte sca-
» chant que jamais une voüte qui est arboutee par des contretenants , ne
» porte ä plomb son fardeau sur des pilliers , parce qu

’il n ’
y a jamais

» une action egale dans le poids de la voüte , et dans l ’action que ce poids
» fait quand il tire au vuide ; il fait petils ceux qui portent la double
» voüte des bas cotez , et un peu plus gros ceux qui portent les grandes
» voütes ; il fait cependant les uns et les autres de fagon qu

’ils n ’ont que
» leur grosseur convenable : voilä traiter sgavamment son objet , son
» sujet , et bien manier son terrain ; cela s ’appelle la bonne architeclure.
» Cet homme bätis deux tours , il eomprend que leur elevation dans la
» figure qu

’il leur donne n ’a besoin pour etre soutenue que de bons
» angles , il fait sous eiles des pilliers qui , en formant des doubles portes
» aux bas cotez de l ’eglise, semblent n ’avoir que leur epaisseur neces-
» saire ; si bien que sans s ’apercevoir de leur grosseur dans la mesure de
» l ’ intervalle qui les separe , il y met une proportion qui fait plaisir ä
» regarder ; ainsi en tout , l ’on voitde la tete et du sens . . . » Apres avoir
crilique , non sans raison , la construction de l ’eglise Saint-Eustache , et
juge que son architecte ne fut autre « qu

’ un tres-mauvais macon » ,
Fremin passe ä Saint-Sulpice : « C ’est , dit- il , un autre genre de fausse
» architecture ; mais qui , joint au precedent , justifle que l ’amas ou l ’as-
» semblage des pierres ne fait pas le bastiment ; car il est surprenant de
» voir jusques oü va la defiance de nos architectes sur ce qu’ils sont au-
» jourd ’hui; si comme ä l ’eglise des Petits-Peres . ils ne ramassent
» des carrieres entieres pour porter un petit pied-d’estail , ils Irem-
» bient que leur ouvrage ne tombe en sortant de leurs mains ; ce
» prejuge est si grand et si general , que des que vous proposez de
» faire quelque ouvrage delicat , aussi - tot vous vous trouvez affuble d ’un
» grouppe de macons qui crient haro sur vous . Je dis donc que Saint-
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» Sulpice est un aulre genre de fausse construction ; premierement dans
» lc gros du dessin ; secondement dans l ’execution de ce dessein : dans le
» gros du dessein , Ton ne scait ce que c ’est ; si Ton en avoit supprime les
» plates-bandes que Ton a flehe confre les voütes , il n ’

y auroit presque
» plus d ’agrement ; les corniches qui couronnent les pilastres des basses
» voütes sont des ouvrages dont on .ne scauroit definir la raison . . , . , ; les

» pilastres qui sont aux corps quarrez pour porter les areades , sont un
» hors - d ’oeuvre , un pillier quarre de neuf pieds de large est ridicule,
» dans une eglise , soit a raison de sa figure , qui par les angles empeehe
» la veue de filer , soit ä raison de sa grosseur qui prend trop d ’espace
» et de terrain , et qui par consequent derobe des places qu

’ il falloit me-
» nager pour les paroissiens . En considerant ces pilastres confre ces
» pilliers , je m ’imagine voir un homme bien fort , et bien droit sur les
» jambes a qui l ’on plaqueroit une potence le long du corps pour aider ä
» porter son menton . Je ne me donneray pas la peine de parcourir loutes
» les imperities de cet edifice , je suis indigne toutes les fois que j

’
y

» entre . » En prelerant la construction de l
’eglise de Notre-Dame ä

celle de Saint- Sulpice, Frernin n ’en etait pas moins un amateur du progres,
et dans toutes ses lettres il ne cesse de s ’elever contre la routine , qui , de
son temps deja , tendait a s ’

emparer des methodes de bätir . Mais il faut
serrer de plus pres nolre sujet et en venir aux applications . J

’admetsqu ’il
faille dans cerlains cas essayer de se passer de ces piliers butants , quelle
que soit leur forme , qu

’ils s ’accusent na 'ivement ou se masquent sous des
ordres engages . Mais si nous elevons des voütes cn maconnerie sur une
salle , iln ’en faut pas moins maintenir leur poussee , sous peine de voir les

parois verticales s ’ecarter et laisser tomber la voüte dans ceuvre . Cher-
clions donc par quels moyens nous pourrons voüter en maconnerie un
vaisseau de ‘20 metres dans ceuvre , sur des murs de 1 metre 40 cenli-
metres d ’epaisseur aux points les plus epais et sans qu

’ a l ’exterieur on

apercoive ces conlre -forls , marque d ’impuissance aux yeux de quelques
personnes . Soit ( fig . 13 ) la coupe en travers de cette salle ; nous ele-
verons en pierre dure le soubassement AB , divise par travees de 6 me¬
tres de largeur d ’axe en axe . 11 nous sera facile meme de reduire entre
les poinls d ’appui l ’epaisseur des murs a 70 centimetres . Sur des con-
soles C , nous poserons des potences en fontc de fer D , bridees par des
firanfs et des ancres E a l ’exterieur . Sur ces potences , nous poserons,
engages dans le mur , les filets de pierre F , puis les sommiers portant les
ares G presentes de face en H . Sur ces arcs nous elablirons une galerie K.
Posant descolonnes de fonte en I , un peu en saillie sur le nu des tym-
pans des arcs G et des chapiteaux evases , de ces colonnes ä la pile L nous
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poserons deux linteaux de pierre M , le second formant sommier des

grands arcs -doubleaux N . Nous pourrons evider la jouee au -dessus de
ces linteaux, ainsi qu

’on le voit en 0 . Sur ces arcs -doubleaux nous ban-
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derons les bereeaux P , puis les voülains annulaires Q . Pour fermer la
salle , un mur de 70 centimetres ä 50 centimetres , perce de larges baies
au -dessus de la galerie , nous suffira . Si nous combinons un comble

compose de fermes de töle R reportant leur pesanteur un peu au dehors
de l ’aplomb des colonnes de fonte , cette pesanteur neulralisera en partie
la resultante des pressions des arcs -doubleaux . Supposons que les ber-
ceaux P soient bandes en brique , les voütains annulaires Q en poteries,
nous aurons une resultante de pressions qui sera presque eniierement

reportee sur la colonne de fonle , etfenant eompte de l ’imperfection de la
main-d ’oeuvre , des effets qui peuvent se produire , cette resultante ne

pourra toutefois depasser le point A . On reunira donc iei les condilions
de stabilite et d ’espace par la combinaison de la construction ; on evitera
les contre - forts , un eube inutile de materiaux , et par consequent l ’exces
dans les depenses.

On voudra bien croire que je n ’ai point iei la pretention de donner un
modele d ’edifice , rnais de fournir une methode de proceder pour satis-
faire ä un programme en rentrant dans les principes exprimes ci-dessus,
en tenant eompte de l ’experience acquise par nos devanciers et des res-
sources que notre epoque nous fournit . Si , par exemple , nous elevons le
soubassement en pierre tres -lourde et resistante ; si pour les linteaux M
seulement nous choisissons des materiaux tres -fermes , tout le reste de
la bätisse pourra etre eleve en vergele , en brique pleine et creuse . Les
bereeaux P et les voütains annulaires Q pourront etre construits , les

Premiers avec des cintres tres- legers appuyes dans les jouees , les
seconds avec des courbes que l ’on fait avanccr sur les arcs - doubleaux.
Pour les grands arcs - doubleaux seuls , on aurait besoin de cintres de

charpenle , et en reservant des corbeaux en S pour poser les exfremites
des entraits de ces cintres , on pourrait se conlenter d ’un pointal, afin de

soulager leur milieu . La gravure planche XIX donne une perspective
interieure des travees de cette salle et en fait saisir l ’aspect . II est clair

que ce gen re de structure se preferait a la peinture , soit partielle , enlais-
sant visibles des parties d ’appareil , soit totale . II semblerait que ce ne

peut etre qu
’en aiguisant l ’esprit des archilectes qu

’on pourrait amener
l ’art a produire des oeuvres appropriees au temps , nouvelles d’ aspect par
consequent , et d ’une structure economique . Pour ce faire, la construc¬
tion raisonnee , bien enlendue , savante meine , devrait servir de point
de depart , et les anciens ne seraient consultes que pour ne pas
nous tenir au- dessous de ce qu

’ils ont produit et pour profiter de leurs
efforts.

L ’art du briquetier s ’est beaucoup perfeclionnö depuis quelques
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annees : pourquoi , dans nos edifiees pubücs , ne pas profiter des res-
sources qu

’ il fournit ? pourquoi employer de la pierre , quand nous pour-
rions avec plus d ’economie mettre en ceuvre cette matiere qui presente
tant d ’avantages : facilite de (ransport et de montage , legerete , solidite,
adherence parfaite avec les enduits,les stucs , secheresse , duree illimitee?

Pourquoi , dans nos palais , nos chäteaux , nous priver de l ’emploi des
terres cuites emaillees , et nous en tenir loujours ä l ’exterieur , ä ces
paremenls de pierre d ’un aspect triste et froid , surtout dans notre climat.
En erriployant judicieusement les faiences et meme les enduits peints
dans des parties abritees , on pourrait faire une economie süffisante sur
la pierre pour compenser la plus-value occasionnee par ces revetements.
Les architectes de la renaissanee , en Italie et meine en France , ne se sont
pas fait faute d ’employer , dans leurs magonneries , ces moyens ä la
fois decoratifs et economiques , et ils respectaient assez la pierre pour ne
pas la prodiguer inulilement . Je sais bien qu ’il est plus aise de composer
sur le papier une facade , sans tenir compte de ces moyens varies , et de
laisser le soin a un appareilleur habile de reproduire cette itnage. au
moyen de la matiere qu

’il a sous la main , la pierre de tadle. Mais n ’est-il
pas dans les attributions de l ' architecte de designer lui-meme l ’emploi
des divers materiaux , de les choisir , d ’eviter la profusion , les dechets
inutiles ? Meine en ne construisant qu

’ en pierre de tadle , la disposition
raisonnee des lits et des joinls peut apporter une economie notable dans
le cube de la matiere employee et dans la main- d ’ceuvre. Tout le monde
sait que les pierres de tadle calcaires , celles qu ’on emploie le plus dans
les bätisses , sont extraites de la earriere , portant des hauleurs d ’assises
variables ; les unes ont jusqu ’ä un metre et plus de hauteur entre lits,
d ’autres n ’ont que 40 ou 50 centimetres et meine moins . Or comment
procede- t- on aujourd ’lmi dans l ’atelier de l ’architecte ? On coinpose une
forme , une apparencc , avant de s ’enquerir des hauteurs de bancs des
pierres que l ’on meltra en ceuvre. Cette forme trouvee , cette image
Iracee , on cherche quelles sont les natures de pierres que l ’on emploiera
pour elever 1

' edifice ; alors on coupe horizontalement cette image, '
depits

d ’assises , ä peu pres arbitrairement , de facon a ne pas trop contrarier les
formes de 1

’architecture adoptee (ce sont les architectes les plus scru-
puleux qui procedent ainsi ) . Mais lorsqu ’on cn vient ä l ’execution,
comme tres -peu de pierres portcnt cxactement les hauteurs d ’assises
tracees sur l ’image , il faut faire des levees sur les bancs trop hauts ou
rebuter les bancs trop bas . Tout cela , bien entendu , se paye . 11 sem-
blerait bien plus raisonnable de proceder ainsi que le faisaient les
anciens , qu ’on nous donne conune modeles , et les conslructcurs du

h . C
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moyen äge , dont on repousse les methodes , avant de tracer l ’image , de
savoir avec quels materiaux on pourra la traduire : tont le monde y
trouverait son eompte et l ’architecture n ’

y perdrait rien ; au contraire,
eile y gagnerait , la variete des hauteurs et qualites des materiaux devant

produire une variete d ’aspect . Nous possedons aujourd ’hui des pierres
calcaires , comme les pierres du Jura et certains bancs de Bourgogne,
par exemple, qu ’on peut impunement poser en delit : pourquoi ne pas
nous en servir dans cette condition ? pourquoi elever par assises sciees ä
grand ’peine des membres d ’architecture qu

’on pourrait poser d ’un seul
morceau ?

11 serait donc utile , avant de proceder ä l ’erection d ’un edifice , que
l ’architecte s ’enquit des natures et hauteurs de pierre que les carrieres
lui fourniront , et encore ne faudrait - il pas en cela qu ’il s ’en rapportät aux

entrepreneurs , assez enclins ä suivre les methodes routinieres et ä faire

aujourd ’hui ce qu
’ils ont fait hier , mais qu ’il prit la peine de visiter les

carrieres et de se former une idee de leurs divers gisements . Cela fait,
en composant son monument sur le papier , il serait hon qu’ il subor-
donnät les divers membres de sa composition aux hauteurs de pierre
qu ’on lui amenera sur son chanlier . Ce sont lä de ces principes elemen-
taires qui devront etre enseignes dans une ecole , quand on aura en
France une veritable ecole d ’architecture.

Appuyons ces dernieres observations sur un exemple, en faisant bon
marche , bien entendu , de la forme que nous adopterons , car il n ’est pas
question ici d ’une forme d ’architecture , mais de procedes de struclure.
Nous avons , planche XX , une fagade de palais ä construire en mapon-
nerie , composee d ’un sous- sol , d ’un rez- de-ehaussee voüte et d ’un pre-
mier etage avec mansardes . Nous voulons avoir une galerie ou large
balcon au premier etage. Nous montons le soubassement au moyen
d ’un epais revetement de grandes pierres dures , le plein de la ma<jon-
nerie etant en moellon . Sur la partie anlerieure de ce soubassement
nous elevons des piliers monoslyles ; la bätisse posterieure etant , sauf la
premiere assise , elevee en moellon et brique . Sur ces piliers , nous
posons des linteaux de pierre dure soulages du cöte du massif par des
corbeaux . Sur ces linteaux nous elevons des arcs en banc royal . Comme
cette nature de pierre fournit de grands morceaux , nous en profitons
pour avoir des sominiers tres- hauts , puis des claveaux extradosses assez
peu epais , puisqu ’ils ne portent pas Charge , mais tres- larges entre-lits.
Nous remplissons les tympansentre les arcs en maconnerie et en retraite,
de maniere ä faciliter la pose de plaques de faience. Sur la construcfion
arasee au niveau de l ’extrados des arcs , nous posons l’ assise de cor-
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niche en pierre dare , formant balcon . Le premier etage portera entie-
rement sur la partie inferieure elevee en limousinerie . Les trumeaux des
baies se composeront d ’une premiere assise en pierre dure pour resister
au rejaillissement de l ’eau de pluie sur le balcon , puis d ’assises en ver-
gele oubanc royal , suivant la hauteur des bancs . Sur ces trumeaux , nous
poserons des soinmiers egaux , seulement au droit des tableaux , et des
arcs de meme ne faisant que Fepaisseur des tableaux et des feuillures . Le
reste sera eleve en maconnerie de moellon ou de brique . Des moulures
en lerre cuite emaillee entoureront les sommiers et les arcs extradosses,
et recevront des placages en fa 'ience masquant la limousinerie ; nous
araserons par une assise de meine , en terre euite emaillee, sur laquelle
viendront se poser les corbeaux de pierre qui portent la corniche rece-
vant le cheneau de plomb . Les intervalles entre les corbeaux seront
garnis de maconnerie masquee par des plaques de fa'ience . Puis viendra
le bahut portant le comble et les lucarnes , dont l ’appareil est trace dans
notre planche . Les ' arcades du rez- de- chaussee faisant butee nous per-
mettront de vorder cet etage en beton ou en brique creuse . Les mapon-
neries posees derriere ces arcades pourront etre enduites de stucs peints,
puisqu ’elles sont parfaitement abritees . Ainsi , a l ’interieur , nous n ’aurons
de pierre qu

’ au droit des trumeaux du premier ; c ’est- ä-dire dans la
partie qui doit etre lambrissee . Tout le reste , etant en maconnerie , per-
mettra l ’application d ’enduits de stucs ou de plätre , et facilitera la pose
des peintures , qui ne tiennent jamais bien sur la pierre . Supposons cette
construction entierement elevee en pierre , nousn ’

y trouverions , dirai -je,
d ’autre avantage que de depenser plus et de ne pouvoir nous servir de
ces moyens de decoration coloree que nous venons d ’

indiquer . Nous
aurions des interieurs moins sains et moins propres ä recevoir des
peintures.

Nous avons sous la main une matiere precieuse lorsqu ’il s ’agit de
construction , et notamment de maconnerie , le fer , soit coule, soitforge.
Les anciens n ’ont guere employe le fer dans leurs maconneries que
comme crampons ou goujons , c ’est- ä- dire en tres -petites parties . Les
maitres du moyen äge eux - memes , bien qu ’ils aient dejä pressend les
ressources que presente l ’emploi du fer , et qu ’ils l ’aient mis en oeuvre
avec intelligence , n ’avaient pas ä leur disposition cette matiere en grands
morcoaux. Ayant cependant adopte le Systeme de maconnerie elastique,
le fer leur etait d ’un puissant secours dans bien des cas. Aujourd ’hui il
n ’est plus possible de ne pas tenir compte de cet element energique que
l’ induslrie nous fournit ä bon marche et dans des dimensions inconnues
jusqu ’ici . II est donc sage de penser ä rnettre nos moyens de . con-
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struction en harmonie avec ces nouveaux materiaux . Mais si le fer est
d ’ un emploi excellent dans certaines circonsfances , il ne faut pas oublier
qu ’il est aussi , dans la maconneric , un agent de destruction tres - actif.
Par l ’oxydation , non-seulement lefer augmente de volume et fait eclater
les materiaux les plus resistanls et les plus compactes , mais aussi il perd
ses qualites ; de tenaee qu

’il etait, il devient cassant , et passe de l ’etat
metalliqueä l ’efat de minerai . 11 est donc necessaire de placer le fer dans
des conditions lelles que son oxydation ne depasse pas sa surface , sous
peine de voir d ’ici ä un siede , et peut -etre moins , ce metal detruire les
maconneries auxquellcs il sert de nerf, et perdre toutes ses qualites . Ces
inconvenients ne sont guere ä redouter dans des constructions partieu-
lieres , dans des maisons , dont la duree est , en moyenne , assez limitee;
mais ils acquierent une importance majeure dans des cdifices publics
eleves pour durer des siecles . Je l ’ai dejä dit plus haut , le fer forge ou
lamine , place dans l

’interieur de maconneries ou la chaux et le plälre
jouent un röle important , arrive tres-promptement a une dccomposition
complete, et , par son gonflement irresistible , fait eclater les pierres les
plus dures . Si ce fer est laisse isole , s ’il n ’est en contact qu

’avec des
pierres d ’unc faible porosite , il prend une paline et ne s ’oxyde que sur la
surface . Son gonflement est alors inappreciable . On peut constater ce
phenomene sur de vieilles grilles dont les scellements sont entierement
ronges par la rouille , tandis que les parties laissees a l ’air ont conserve
leur aspect primitif . Nous avons vu dans l ’interieur de maconneries , a
un metrc des parements , des erampons de fer entierement defruits et
reduits ä l

’etat de carbonate de fer ; tandis que dans le meine monument,
des goujons de colonnettes de 15 centimetres de diamelre avaient con¬
serve leur qualite metallique . Donc , plus le fer est profondement incruste
dans les maconneries , plus il tend ä se decomposer . Quand on n ’avait
d ’autre moyen de chainer que de sceller des erampons sur une assise,
on ne pouvait parer aux dangers signales ici ; mais lorsqu ’on peut chainer
au moyen de barres de fer de 5 ä G metres de longueur et meine plus , il
est bien aise de les loger librement dans des entailles ou alors dies ne
sont plus en contact immediat avec les maconneries . Un isolement de
quelques millimetres suffit alors pour eviter les effets causes par une
oxydation complete . Dans toute construction faile pour durer , le fer
employe en chainagcs ne devrait etre considere que comme des brides
dont les extremites seules seraient agrafees fortement . Et alors pour ces
agrafes ou ancres , la peinture ne doit etre appliquee que comme un
palliatif tres-insuffisant : il faut avoir recours au galvanisme par le zinc
ou le cuivre , avec scellements en mastic-s gras . Mais il est tonjours pre-
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ferable de placer les- ancres en dehors , ä l ’air libre , et l ’on ne voit pas
comment ce moyen serait repousse , car au besoin il peut devenir un
molif de decoration . Ce qu

’il est difficile d ’expliquer , c ’est pourquoi on
place aujourd ’hui des chainagcs longitudinaux et transversaux dans des
constructions bäties d ’

apres la donnee romaine ; c ’est-a-dire possedant
des massifs d ’une epaisseur süffisante pour prevenir toute dislocation . La
propriete du fer employe coramc nerf dans la maconnerie , e ’cst de per-
mcttre nne strueture tres -legere , equilibree par des tirages : nous en
avons la preuve dans nos maisons , dont les murs , qui n ’ont pas plus de
50 centimetres d ’epaisseur , s ’elevent jusqu ’ä 20 metres de hauteur,
portent des combles et des planchers , et presentent cependant une par-
faite stabilite, lorsqu ’ils sont bien faits . Pourquoi serions -nous moins
adroits et moins ingenieux dans nos constructions publiques que dans nos
constructions privees , et pourquoi , en augmentant la puissanee des
moyens , en prenant d ’ailleurs toutes les prccautions necessaires pour
assurer leur duree , ne construirions -nous pas nos edifices publics en
nous servant largement et utilement des ressources de l ’industrie ? Tou-
jours entraines par le mode majeslueuoo admis a la fin du xvn “ siede,
nous ne pouvons nous resoudre a faire des monuments qui repondent ä
ce que nous commanderaient la raison , l ’economie , les ressources mate¬
rielles de notre temps , et nous sacrifions tont cela a des questions d ’or-
donnance qui , ä vrai dire , n ’ont plus cours qu ’ä l ’Academie des Beaux-Arts,
ne toucbentnullementle public , qui paye et s ’etonne de voir accumuler
chaque jour des masses enormes de pierres pour ne produire souvent
qu

’un resultat insuffisant, soit au point de vue de l ’observation des pro-
grammes , soit au point de vue de l ’effet . En fait de construction , nous
vivons ä cheval sur deux civilisations , l

’une qui marchc en avant , l ’autre
qui se tient religieusement en arriere ; et pendant que les particuliers
s ’efforcent de trouver des moyens cbaque jour plus pratiques , plus eco-
nomiques et plus vrais , l ’art monumental semble n ’en tenir compte et
vouloir conserver des methodes qui ne sont plus d ’accord ni avec nos
besoins , ni avec notre esprit.

Si le fer lamine est d ’un grand secours dans la maconnerie , lorsqu ’on
sait l ’employer a propos , la fonte de fer peut rendre d ’innombrables
Services . La fonte de fer possede des proprietes de rigidite considerables,
comme chacun sait ; eile a une duree illimitee, car eile se decompose
moins facilement que le fer lamine ; et placee ä l ’air libre , comme poinls
d ’appui , en evitant les assemblages compliques et les causes de rupture,
on peut la considerer comme defiant l

’aclion du temps . Mais il est clair
qu

’en emplovant cctte matiere , il convient de lui dünner les formes
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qu ’elle eomporte , et qu ’il serait ridicule de figurer en fonte de fer des
colonnes , par exemple, d ’un diametre convenable pour des points d ’ap-
pui en pierre . Nous n ’avons pas vu , jusqu ’ä ce jour , sauf dans de tres-
petits edifices , poser de la maconnerie de pierre sur des points d’appui
de fonte 1

. II y aurait la cependant de beaux programmes ä remplir ; ce
serait ä la condition d ’adopter la structure equilibree admise avec succes
par les architectes - du raoyen äge dans notre pays . Si , en effet , le fer n ’a
guere de role a remplir dans les maconneries monumentales telles qu

’on
les concoit aujourd ’hui , et qui derivent du principe de la structure stable
et concrete , il trouverait sa fonction logique et utile dans des maconne¬
ries equilibrees , soit par l ’emploi de la fonte comme points d ’appui
rigides , soit par l ’emploi du fer lamine comme tirants . On pourrait , ä
l ’aide de ces ressources , elever des voütes en maconnerie sur des points
d ’appui tres- greles , chose qu ’on ne fait guere . On faponne des voütes
en hourdages sur des carcasses de fer ; mais ce moyen mixte assez bar¬
bare est dispendieux et ne parait pas presenter une bien longue duree :
carsi lefer doit etre employe simultanement avec la maconnerie , ce ne
peut etre qu

’ä la condition de laisser aux deux matieres leur indepen-
dance . D ’ailleurs le fer est sujet ä des variations , suivant le degre de la
temperature : s ’il fait chaud , il s ’allonge ; s’ il fait froid , il se resserre ; le
novant dans des hourdis , il fait subir ä ceux- ci , qui sont concrets , des
mouvements continuels , et cause desdechirements . Si , au contraire , avec
le fer employe ä l ’etat libre , on adoptait un Systeme de voüte en macon¬
nerie ayant un certain degre d ’elastieite, on n ’aurait pas ä redouter les
dislocations . Les voütes portees sur des arcs extradosses , independants
des remplissages , telles , par exemple , que celles adoptees pendant une
partie du moyen äge , ont cet avantage de se preter ä des mouvements
assez prononees sans se disloquer et sans perdre rien de leur force . Ce
Systeme de voüte permet toutes les combinaisons , et peut couvrir les
plus vastes espaces : pourquoi donc ne point l ’appliquer ? et quelles res¬
sources ne nous offrirait- il pas , en nous servant du fer comme points
d ’appui ou comme moyen de brider les actions obliques ?

Observons que nous n ’elevons que des edifices tout en fer , comme les
halles centrales de Paris , comme certaines grandes gares de cbemins de
fer , et qu ’ä cote de ces edifices , d ’ailleurs bien congus, mais qui ne sont
que des hangars , nous conslruisons des citadelles de pierre ; quant au
moyen mixte qui consisterait ä se servir simultanement de la macon-

1 On peut citer toutefois des constructions ainsi conijues , dues ä quelques -uns de nos
jeunes architectes , sur de petites dimensions.
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nerie et du fer dans un meme edifice , il n ’a encore ete tente que timi-
dement , et , il faut le dire , sans avoir obtenu des resultats heureux.
Cependant il faut reconnaitre qu’ un edifice entierement eleve en mapon-
nerie , c’est-ä-dire possedant des voütes de pierre legeres ou de brique,
des murs suffisamment epais pour faire obstacle ä Fhumidile ou ä la
grande chaleur , presente , dans nombre de cas , des avantages que rien
ne peut compenser . N ’

y a-t - il aucun intermediaire ä trouver entre un
bloc de pierre voüte , comme la Madeleine, et une gare de chemin de fer?
Sommes-nous condamnes a n ’avoir , en fait de monuments publics, que
des hypogees ou des hangars ? Et pour nos palais, entre les casinos en
ferrailles , lattis et carton , et Versailles ou le Louvre , n’

y a-t-il pas
un moyen terme a chercher ? Remarquons encore que dans un temps
oü les reunions deviennent si nombreuses qu

’aucune solle n’est jamais
assez grande pour les contenir , nous n’avons pas su elever un seul vais-
seau dans nos edifices publics et palais qui soit largement concu , dans
lequel la foule puisse se tenir ä l ’aise , respirer , entrer et sortir libre-
menf , si bien qu ’il nous faut encore avoir recours ä ces grands edifices
du moyen äge quand nous voulons mettre ä couvert une multitude . Nos
salles de fetes sont etroites et ecrasees , sont encombrees de membres
d’arebitecture fort genants . Le jour - y entre mal et la lumiere factice y
est etouffante. Avec nos moyens innombrables et puissants , nous arri-
vons ä des resultats mesquins , comme si nous n ’etions plus de tadle a
couvrir de vastes surfaces autrement que par des constructions legeres
en fer et sapin . La maconnerie s ’est faite timideäce poinf , qu’elle n ’ose
plus francbir des espaces de 20 ä SO metres au moyen de veritables
voütes . Elle ne sait plus que mettre des pierres les unes sur les autres , et
si eile ne les empile pas avee exces , l ’oeuvre menace de crouler ; meme
avant son achevement , il faut l ’etayer . C ’est qu’ en verife l ’enseignement
de la construction n ’existe pas chez nous ; non -seulement il n ’est pas ä la
hauteur de nos ressources et de nos besoins , mais il n ’est pas. . . L ’archi-
tecte est jete au milieu des chantiers avant d ’avoir pris la moindre teinture
de la pratique du metier ; s ’il acquiert de l ’experience , c ’est a ses depens ou
aux depens de ses clients , et chaque architecte est oblige de faire un cours
de construction in anima vili. Dans les constructions privees , des entre-
preneurs tres-habiles et experimentes suppleent generalement ä ce defaut
de connaissances pratiques ; puis ces constructions etant uniformes,
pour peu que l ’architecte ait du tact, du savoir - faire et de l ’

intelligence,
il se met vite au courant des methodes usitees. Mais pour les monuments
publics , il n ’en est pas de meme . La il est necessaire que Farchitecte
ait une initiative , Sache bien ce qu

’ il veut faire et comment il le veut
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faire ; ä ehaque pas il rencontre une difficulte. Sous le poids d ’une
grande responsabilite , il penehe toujours vers les moyens employes la
veille ; dans le doute, il prefere pecher par exces de force : n ’osant se
permettre des hardiesses qui pour lui seraient des temerites , il eacbe sou
inexperience derriere ce qu ’il croit etre les regles de l ’art , regles qui ne
sont souvent que celles de la routine . Il laut reconnaitre d ’ailleurs que la
hardiesse en loute cbose n ’est permise qu

’ä ceux qui ont acquis une profonde
connaissance de la matiere ä traiter : le dedain que les architectes , depuis
le xvn ° siede , ont professe pour les connaissances pratiques des maitres
anterieurs ä cette epoque , leur fapon toute superficielle d’ etudier les
oeuvrcs de l ’antiquite , ont peu ä peu reduit le domaine dans lequel ils
peuvent se mouvoir . Sans methodes arretees , ignorant volontairement
les principes souples et feconds de l ’art de bätir pendant le moyen äge,
imbus de preventions , ils ont cesse d ’etre les veritables maitres de
l ’oeuvre ; ils ne se sont plus attaches qu

’ä des reproductions de formes
qui s ’abätardissent ehaque jour , parce qu

’elles ne se retrempent pas dans
les principes vrais de la construction ; et les choses marchant ainsi
encore quelque temps , les architectes en seront reduits au röle de dessi-
nateurs decorateurs.

C ’est principalement dans l ’art de la maeonnerie que l ’architecte doit
retrouver cette initiative qui lui manque et les habitudes pratiques
fecondes en resultats . La maniere dont l

’architecte combine bappareil de
la maeonnerie produit , ou des economics notables , ou des depenses
inutiles . Il semblerait que l ’architecte devrait lui -meme faire les calpins
de l ’entrepreneur de maeonnerie , tandis qu

’il laisse babituellement ce
soin aux appareilleurs . Or eeux - ci n ’ont aucun interet ä obtenir des eco-
nomies , soit dans le cube , soit dans la main - d ’oeuvre . Il est meme fort
peu d ’

entrepreneurs qui se preoccupent de ces questions . D ’apres le
mode de metrnge admis generalement en France , et plus particulierement
ä Paris , la pierre est payee , non pas en raison du cube reel , mais en
raison du cube avant l ’evidement ; de plus , l ’evidement , c ’est- ä- dire la
pierre enlevee , est payee avec une plus - value de main-d ’oeuvre . Les
entrepreneurs de maeonnerie ont interet ä faire faire des evidements.
C ’est ä l ’arcbitecte ä les eviter , pour peu qu

’il soit attentif ä bätir avec
economic, c ’cst donc ä lui ä tracer l ’appareil et ä donner les calpins aux
appareilleurs . Mais faut - il que , l ’arcbitecture adoptee, la forme se pretc
ä ces economics ? Il y a lä deja les elements d ’une reforme dans l ’art de
conslruire en maeonnerie . Nous aurons l ’occasion de revenir sur ces
questions d ’cconomie et de bonne direction des chantiers.

L ’ecoulemcnt prompt et facile des eaux pluvialcs est un de ces pro-
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blemes poses dans toute construcdon et que l ’on ne resout generalement
que d ’une fagon tres-incomplete . Le mode majestaeuoo ne tient pas
compte de ces necessites, et cependant il pleut en France , et il serait tou-
jours prudent de penser aux rnoyens les plus simples qui permettraient
de debarrasser les constructions des eaux du ciel . Les Grecs, qui n ’ele-
vaient guere que des monuments de pedte dimension et couverts par des
combles ä deux egouts , se debarrassaient des eaux par des gargouilles
percees dans le cheneau couronnant le larmier dela cornicbe ; le peu de
hauteur de leurs edifices n ’exigeait pas l ’emploi de conduites ; les eaux
tombaient ä gueule bee du cheneau sur le sol . Les Romains, qui elevaient
des edifices tres-vastes et couverts souvent par des combles assez com-
pliques , avaient adopte les conduites verlicales percees ä travers les
massifs et tombant dans des egouts . Leur mode d ’architecture se pretail
a Femploi de ce Systeme en ce qu

’il n ’admetlait que des magonneries
eoncretes , tres - epaisses sur certains points et composees de blocages
excellents , n’etant nullement permeables . S ’ils adoptaient nn mode de
construcdon analogue ä celui des Grecs, comme dans leurs temples et
leurs basiliques, ils rejetaient les eaux pluviales des cheneaux sur le sol,
par des gargouilles . Les maitrcs du rnoyen äge ne pouvaient soriger ä
perforer les massifs, Ires- reduits , de leurs bälisses par des conduites ver-
ticales , ils adopterent donc un Systeme oppose : ils rejeterenl les eaux
pluviales des cheneaux , par des caniveaux ä l ’air libre , jusqu ’aux points
les plus rapproches du sol . La ils admettaient la gargouille , non plus
courte comme celle des anciens , mais saillante, afin d ’eloigner le plus
possible les chutes des parements . Souvent meme ils adoptaient la con-
duite de metal (plomb) , afin d’eviter le fouet de l ’eau pluviale sur les
ceuvres inferieures . Mais toujours ils songeaient aux rnoyens d ecoule¬
ment et combinaient leurs bädsses en vue de cette necessite . Loin d ’en-
fermer les eaux , ils les conduisaient en dehors , et , suivant leur habitude,
savaient faire de cette necessite un motif de decoradon . Dans les ddi-
fices gothiques , l ’bcoulement des eaux pluviales determine certaines dis-
positions qui commandent la forme apparente de la structure . Sauf de
bien rares excepdons, ces rnoyens d ’ecoulement cl ’eanx sont apparents,
faciles ä surveiller , ä entretenir et meme ä remplacer ; ils prennent le
plus court chemin , et passant sur les surfaces , ils ne peuvent compro-
mettre la duree de l ’ceuvre vive . Les reglements de voirie s ’opposent
aujourd ’hui , dans nos villes, ä ce que Fon jette les eaux des combles sur
la voie publique par des gargouilles . Il faut les conduire sur le sol , et
meme sous le sol , dans des egouts. Cela est certes bien vu , mais il fau-
drait que la bädsse de nos edifices publics fut entendue de teile fagon
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que eet ecoulement des eaux de pluie ne se fit pas pour ainsi dire
clandestinement . Faire passer , apres coup , des tuyaux de fonte de-
vant les fatjades , ä travers des bandeaux et des corniches , est un
moyen barbare et qui denote une complele imprevision de la part du
constructeur ; les eonduire dans Fepaisseur des maconneries est fort
dangereux , et cause tot ou lard des degradations dont on ne se rend
compte que quand eiles ont fait tout le mal qu

’elles pouvaient faire.
Comment, en effet , reconnaitre la rupture d ’un tuyäu causee par la gelee
ou un tassement , si ce tuyau est completement enveloppe de magon-
nerie ? Ce n ’est que quand le mur est penetre d ’humidite que la cause
du mal peut etre constatee , et alors quel est leanoyen d ’

y parer ? Si les
constructions sont assez epaisses pour que Fon y puisse reserver des
tremies verticales , spacieuses, propres ä recevoir des tuyaux de descente
qu

’il est facile de surveiller et de remplacer au besoin , cela ecarle toute
difficulte et permet de debarrasser les facades des conduites apparentes;
mais ces cas sont rares , et il est peu d ’edifices, meine publics , ou Fon
puisse ainsi prodiguer la place . II faut donc , dans le plus grand nombrc
de cas , poser les conduites d ’eaux pluviales ä Fexterieur . Alors pour-
quoi ne pas preparer francbement leur place ? Pourquoi couper apres
coup , des corniches , des bandeaux , des socles, pour loger ces tuyaux
qui semblent ainsi avoir ete omis et rompent toutes les lignes d ’une archi-
tecture qui n ’avait pas ete disposee pour les recevoir ?

On ne peut croire , si on ne Fa vu , jusqu ’ou s ’etend aujourd ’hui cette
imprevision de Farchitecte . II est tel edifice public, bäti depuis peu , dont
les cheneaux , par exemple, passent a Finterieur des pieees mansardees
des combles , et forment dans chaque chambre , au droit des mansardes,
un petit canal recouverl d ’une planchette , et ou Fon peut aller puiser de
l ’eau les jours de pluie ; dont les conduites , logees dans Fepaisseur des
murs , deversent des torrents d ’eau dans les appartements les jours de
degel , et tout cela pour ne pas conlrarier les formes d ’une certaine
architecture classique ! Quand on sonde presque toutes ces fagades monu¬
mentales qui semblent n ’etre que des images propres ä amuser la multi-
tude, on decouvre bien des miseres sous leur luxe inutile de pierres.
Ceux qui babitent derriere leurs riches parois s ’ en apercoivent bien vite.
La ce sont des cheneaux qui passent sous vos pieds , ici des conduites qui
vous inondent periodiquement ou vous assourdissent de leur gargouil-
lement les jours de pluie . Ailleurs ce sont des fenelres auxquelles on ne
peut arriver que par une echelle ; des pieees sombres ou prenant le jour
par le bas ; des couloirs qui ne sont jamais ventiles et oü il faut allumer
des lampes en plein midi ; des baies enormes pour de petites ehambres,
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des ebrasements qui enlevent tonte lumiere directe ; des Services etroits
et insuffisants ä eote de surfaces considerables perdues ; des dispositions
hors d ’echelle qui semblent prises' pour repondre a des besoins d ’une
autre race que la notre ; des sacrifices perpetuels ä l ’

apparence exte-
rieure , ä une necessite monumentale aussi dispendieuse qu

’inutile . C ’est
en presence de ces efranges abus d ’un art devoye, qu

’il est bon de s ’en
tenir aux principes vrais de la slructure et qu

’il est sage de chercher ä les
mettre en pratique avec plus de rigueur que jamais.

11 est encore , dans nos consfructions monumentales , une cause de
depense dont les architectes ne paraissent pas se preoccuper autrement:
ce sont les echafauds . En examinant avec quelque soin les plus vastes
edifiees eleves par les Romains, il est facile de reconnaitre combien les
consiructeurs antiques cbercbaient les moyens d ’echafaudage les moins
coüteux . Qu ’ils employassent les massifs de beton revetus de brique ou
de moellon smille, ou la pierre d ’appareil , ils reservaient toujours , dans
les parements , des trous de boulins et menageaient des saillies propres ä
recevoir les pieces de l ’eehafaudage. Ces trous etaient masques au rava-
lement par les stucs et les placages, et ces saillies etaient coupees. Ainsi
l

’echafaud necessaire au Service des macons et au bardage des mate-
teriaux s ’elevait en meme temps que la bätisse et etait maintenu par eile.
Nos plus vastes edifiees du moyen äge n’ont pas ete bätis autrement -

, et
l ’on peut voire ncore sur la facade de la cathedrale de Paris , par exemple,
tous les trous de boulins qui ont servi ä maintenir des echafauds tres-
legers , quelle que fut leur hauteur . Outre ces trous qu

’il est si aise de
boucher au ravalement , on peut menager des saillies propres ä recevoir
des contre - fiches ou des sablieres ; ce surcroit de pierre n ’est rien com-
parativement aux depenses qu ’occasionne l ’etablissement d ’un echafaud
montant de fond , independant , sorte d ’edifice provisoire de bois que Ton
eleve devant l ’edifice definitif de pierre . II n ’est pas de facade , si haute
et large qu ’on la suppose , qu

’on ne puisse clever avec quelques equipes
et des ecbafauds legers tenant ä la bätisse meme et montant avec eile . En
admettant meme l ’emploi des chemins de fer pour le bardage des mate-
riaux , ceux-ci pourraient facilement etre etablis sur des ponls reunissant
les equipes par des moyens tres-economiques , tels que cordes de fer
sous-tendues , sans qu ’il füt besoin d ’avoir recours ä ces veritables mo-
numents de bois profitables aux seuls entrepreneurs de charpente . Ce que
nous disons ici ä propos des echafauds serait d ’autant mieux applicable
aux cintres . Les Romains , pour faire leurs plus grandes voütes , n’em-
plovaient guere que les cintres retrousses , c ’est- ä-dire portes sur des
sailliesreservees dans les sommiers . Encore ces cintres ne servaient- ils
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que pour les arcs , les remplissages etant bandes sur des eouchis tres-

simplement combine's.
Les voütes du moyen äge sont de raeme bandees par des moyens tres-

eeonomiques et en employant peu de bois . Nous aurons l ’occasion d ’en-
tretenir nos lecteurs de ces methodes d ’echafaudages et cintrages , quand
nous traiterons de la charpente . Mais nous tenons ä constater seulement
ici que l ’arehitecte peut, en etant le maitre reel de l ’ceuvre et en posse-
dant les connaissances pratiques de tous les corps detats qu

’il emploie,
eviter des depenses considerables , obtenir beaucoup plus qu ’il n ’obtient

aujourd
’hui . Les depenses enormes qu

’occa &ionnent nos edifices publics,

depenses hors de proportion avec le resultat obtenu , prouvent suvtout
ceci : c ’est que les architectes ne se preoccupent pas assez des moyens
pratiques , et qu

’ils se mettent habituellement ä la merci des entrepre-
neurs , lesquels , bien entendu , n ’ont aucun interet ä economiser la

matiere et la main-d’oeuvre. Mais , a vrai dire , oü donc les architectes
auraient- ils appris ces moyens pratiques , puisqu’on ne les leur a pas
enseignes jusqu

’ä present dans la seule ecole qui existe en France?

Et ä qui faut -il s ’en prendre , s ’ils arrivent sur les chantiers qu
’ils sont

appeles a diriger , ayant pour tout bagage , beaucoup de prejuges , une
dose tres -insuffisante de connaissances , et des etudes faites au hasard,
sans critique et saus choix?


	[Seite]
	Seite 2
	Seite 3
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52

